



LES RAPPORTS DE L'ÉGYPTE ET DE L'ASSYRIE 
DA S L'A NTIQ UITÉ , 
ÉCLAIRCIS PAR L'ÉT DE DES TEXTES C NÉIFORMES. 'fah. (Yll. Q~-
Depuis le jour où l'Academie des inscriptions et belles-
lettres a bien voulu constater, par un vote solennel, le déchif-
frement des inscriptions cunéiformes de Babylon~ et de Ninive, 
les assyriologues ne sont pas restés inactifs. Les représentants 
de cette nouvelle science ont compris qu'un pareil suffrage 
ies obligeait autant qu'il les honorait; ils ont pensé que la 
meilleure preuve de leur reconnaissance , c'était de signaler, 
par d'incessants labeurs, les progrès constants de ces connais-
ances naguère si bornées. 
Aussi les nouvelles preuves militant en faveur du système 
dont les premiers jalons avaient été posés par Silvestre de 
Sacy et par Grotefend n'ont pas manqué dans ces dernières 
années. Une circonstance, heureuse entre toutes, leur a apporté 
récemment une confirmation inespérée. Sir Henry Rawlinson 
a découvert à Londres, sur des documents en briques d'un ca-
ractère privé, de courtes légendes en écriture araméenne qui 




retraçaient brièvement le contenu du texte et les noms des per-
sonnes qui y figuraient comme principaux acteurs. Or il s'est 
trouvé que ces légendes sémitiques, faites par des Assyriens au 
vue siècle avant Jésus-Christ, révélaien tl es noms mêmes tels que 
J'assyriologie les avait déchiffrés par son système si compliqué 
et naguère si contesté; et pourtant les inscriptions sémitiques 
avaient été lues d'une manière incontestable par des procédés 
complétemenl étrangers à la lecture des textes cunéiformes. 
L'écriture cunéiforme assyrienne n'est pas seulement une 
écriture phonétique, mais ell e est en même temps, et dans une 
grande mesure, idéographiqu e. Or presque toutes les légendes 
sémitiques rendent des noms propres dans lesquels se trouvent 
des éléments de cette dernière catégorie. La lecture et la pronon-
ciation des idéogrammes avaient été obtenues par des procédés 
uniquement basés sur l'étude des textes a syriens unilingues, 
et ainsi les assyriologues ont pu ressentir une légitime satisfac-
tion en oyant les légendes araméennes interpréter ces hiéro-
glyphes ou ,signes idéographiques par les éléments qu'ils 
avaient eux-mêmes proposés. Cette confirmation, si elle n'ap-
portait au fond aucune connaissance nouvelle, a dû avoir pour 
le public savant en général une grande influence morale. 
Aussi Sir Henry Rawlinson, en publiant ces textes curieux, 
n'y a vu qu'un corollaire de la grande consécration que l'Institut 
avait donnée à ces études. Il n'a pas cru devoir insister, devant 
ses lecteurs anglais, sur les bases de la lecture. Il s'est borné 
à déclarer par deux fois qu' il se croyait dispensé d'entrer dans 
ces considérations rudimentaires, depuis que le premier corps 
avant du monde avait, par un vote solennel, proclamé la 
réalité de nos déchiffrements. I otre collaborateur irlandais, 
M. Hincks , que la science vient de perdre, a fait une déclara-
tion analogue. 
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Je ne puis que me joindre à ces éminents érudits; les prin-
cipes préliminaires ont été déjà exposés depuis longtemps; les 
résultats obtenus par rn devanciers et par mo1-même seront 
d'allleurs résumés et développés par le Syllabaire assyrien, que 
M. Ménant publie sous les auspices de l'Académie. 
éanmoins il e t de notre devoir de soumettre au public 
savant tou te preuve qui résulte de l'application même de 
notre système. Ce terme de u notre système n est inexact , et ex-
cusable par la seule nouveauté de nos études. ous n'avons pas 
et nous ne pouvons pas avoir un système. L'ensemble des fait 
que nous exposons, nous le constatons et nous ne le discu-
tons pas. Si le nom de système doit être revendiqué par quel-
qu'un, ce n'est pas par les interprètes qui retrouvent une 
tradition perdue depuis deux mille ans, mais par le peu pl 
même qui le forma, pour transmettre à la postérité son his-
toire, ses doctrines, et disons même, sa littérature et ses 
croyances. 
Mais il est encore d'autres faits, d'autres circonstances d'une 
haute importance, qui viennent aujourd'hui à l'appui des ré-
sultats obtenus par les recherches des assyriologues. Les mo-
numents de Ninive et de Bapylone ne sont pas les seuls docu-
ments de cet ordre que l'antiquité nous ait laissés. L'Égypte 
a recélé pendant des milliers d'années, et rendu de nos jours 
une immense quantité de monuments et de textes de tout 
âge , et d'un âge plus reculé encore que celui des documents 
les plus antiques de Babylone. Il était donc naturel de suppo-
ser que ces deux grands peuples furent jadis en contact, et que 
ces relations s'affirmeraient par des preuves positives. Le 
égyptologues, aussi bien que les interprètes des textes cunéi-
formes, devaient espérer que la confrontation de ces deux ordre 
d'inscriptions éclaircirait un jour des difficultés historiques , 
1 . 
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sans compter l'avantage de confirmer aux yeux du public soit 
les lectures des hiéroglyphes, soit ceHes des cunéiformes. 
Si je ne néglige pas cette dernière considéra ti on, ce n'est 
que par déférence pour les hommes éminents qui, dès le dé-
but, ont suivi d'un regard sympathique nos études naissantes. 
Elle devra modifier les sentiments de ceux qui, étrangers à ces 
recherches, les ont toujours regardées avec défiance. Il est, à 
cette occasion, bien permis d'insister sur un point très-digne 
de réflexion : les personnes hésitantes ne se trouvent que dans 
]e nombre de ceux qui ne se sont jamais occupés de ces ques-
tions, tandis que tous ceux qui ont pu consacrer, si peu que 
ce fût, leurs efforts à l'examen de ces problèmes épigraphiques, 
ont accepté les résultats des recherches réunies de tant de sa-
vants. 
n faut, d'ailleurs, chercher sincèrementla vérité, et l'expo-
ser, une fois trouvée, avec la plus grande clarté, le plus grand 
nombre de preuves possible, sans. jamais, dans de telles études, 
faire une concession quelconque au besoin d'obtenir tous les 
suffrages. Dans les siècles passés, les vérités les plus impor-
tantes ont eu à soutenir des luttes acharnées contre des hommes 
de premier ordre, et, encore . ici 1 il faut laisser au temps le 
soin d'amener l'heure de la justice qu'il n'est pas donné aux 
e:ITorts humains d'accélérer. 
Au reste, ni l'égyptologie n'a ait besoin de cette confirma-
tion venue de Ninive, ni sa jeune sœur ne devait chercher, 
dans l'heureuse coïncidence qui fait le sujet du présent travail, 
un moyen de se faire accepter par ceux qui n'ont pas suivi son 
laborieux développement. L'assyriologie, en donnant la main 
à la science des hiéroglyphes, n'a d'autre préoccupation que 
de compléter les données historiques fournies par les monu-
ments de Ninive, et de fixer, aussi exactement que possible, 
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Ja place que les exploits des rois assyriens doivent occuper 
dans la suite des temps. 
Les rapports de ntgypte et de la Mésopotamie remontent 
à une antiquité très-reculée, et à une époque beaucoup plus 
ancienne que celle qu'atteignent les textes cunéiformes les 
plus antiques qui soient parvenus jusqu'à nous. N'oublions 
pas que les documents de l'Assyrie et de la Chaldée décou-
verts jusqu'ici sont de près de deux mille ans plus modernes 
que l'âge des pyramides, qui atteste, par ses œuvres mêmes, une 
civilisation sortie depuis longtemp de sa période primitive. 
Les légendes plus ou moins obscures, les récits plus ou moins 
mythiques, légués par l'antiquité classique, ne laissent pour-
tant subsister aucun doute sur la grande prépondérance que 
l'ancien empire des Pharaons exerça, pendant les quinze pre-
mières dynasties, à différentes reprises, sur une grande partie 
de l'Asie. Un jour peut-être viendra où il sera permis de re-
lier l'origine des inscriptions cunéiformes mêmes à l'idée qui 
engendra l'épigraphie de la vallée du Nil; et, quoique l'indé-
pendance du développement ultérieur des écritures anariennes 
ne puisse être contestée, il restera toujours la ·question ou-
verte, à savoir si la première idée qui porta les populations 
touraniennes à constituer leur système graphique ne t rouva 
pas son berceau sur les bords du Nil. 
Sans préjuger cette question, qüe nous ne pouvons, à l'heure 
qu'il est, résoudre ni par une affirmation, ni par une déné-
gation, nous ne pouvons pas nous refuser à admettre, pendant 
une long.ue suite de siècles, des relations entre les denx con-
trées, au temps de l'ancien empire. Ces rapports sont incon-
testablement prou és pour la période plus récente du nouvel 
empire; les inscriptions de l'Égypte, parmi lesquelles nous ne 
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mentionnons que les te te de Toutmès III et des Ramsès, 
nous ont transmis ies récits des expéditions et des conquêtes 
que ces monarques entreprirent en Asie. C'était, il est vrai, 
l'époque de la puissance de l'Égypte; la Mésopotamie d'alors 
était gouvernée par des rois indépendants, n Chaldée et en 
Assyrie , qui se disputaient avec des succès di ers la domina-
tion de ces contrées. Au XIVe siècle a ant Jé us-Christ, la puis-
sance des Pharaons commenç-a à s'affaiblir, et alors nous voyons 
poindre en Orient le grand empire d'Assyrie. Il n'acquit son 
influence que par la décadence de la puissance égyptienne, 
et grandit par la faiblesse des monarques qui composèrent la 
fin de la XVIIIe et les XIXe, xc et XXIe dynasties. 
Malheureusement nous ne possédons pas encore de docu-
ments historiques provenant d'Assyrie, et qui nous rendent 
compte des e ploits des premiers rois ninivites. Ce qui nous 
n est connu se rapporte à des faits isolés et ayant trait à 
des guerres, ou plu tôt à des querelles que les roitelets de la 
Mésopotamie avaien l suscitées entre eux. L'empire de Ninive, 
plus tard si puissant, n'avait pas, au XIIIe si' cle avant notre 
ère , cet ascendant qui le fit dominer plus tard, et que, pour la 
première fois, l'un des p remiers rois, nommé Ninippallasar 1, 
semble avoir établi définitivement. 
Son quatrième descendant, Téglathphalasar ( ers 1 1 oo), 
nou a laissé le plus ancien document historique, trouvé da~s 
les ruines de Kala Sherghat ou Ellasar, sur les bords du Tigre. 
Ce document, qui, sur huit colonnes, nous raconte les hauts 
faits du roi dans l'Asie Mineure, jusqu'au Pont el à la Cappa-
' u suj el de l'\ inip , nous répétons que 
la prononciation du nom de celle divinité 
n'est pas st1re ; nous conservons le son ré-
sultanl des deux syllabes nin el ip, en fai-
sant pourtant pre enlir que la prononcia· 
lion de l'idéogramme pourrait êlre Adar. 
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doce, ne nous apporte encore aucun fait que nous pms wns 
rattacher à notre sujet spécial. 
Si nous citons le texte curieux de Téglathphalasar, nous le 
faisons uniquement pour contester la mention de l'Égypte 
qu'on a voulu y trouver. Ce document (col. V, 67) parle d\m 
pays nommé Muùi, Mousri. 
Le nom de l'Égypte s'écrit, il est vrai, quelquefois comme 
on le voit dans le texte cité : 
Mu - ui - rt, 
mais généralement il s'écrit dans les textes de Ninive : 
~ -~ r~-~ -n ~rou~-~ <~ 
Mu - ~u rL Mu - ~ur 
et dans les inscriptions trilingues des rois perses : 
ii - ~ir . 
Quoique ies lettres de la première variante soient identiques 
avec celles du nom propre du texte de Téglathphalasar, nous 
partageons l'avi émis par MM. Rawlinson et Hincks, que le 
pays désigné n'est pas l'Égypte. Voici le passage en question : 
({ Assour, le grand seigneur, me porta à attaquer le Mousri. 
,, Je pris la direction des pays d'Élamouni, Tala Kharousa. 
({ J'occupai, en entier, le pays de Mousri; j'en fis prisonnier 
des soldats, je brûlai les villes par le feu, je les démolis, 
{{ je les détruisis. Les güerriers de Kou mani vinrent pour por· 
{ ter secours à Mousri; je combattis avec eux dans les mon-
u tagnes, je les mis en fuite. Je les concentrai dans une ville , 
{{ la ville d'Azini en pays d'A:isa. Ils embrassèrent mes ieds , 
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11 j'épargnai cette ville, je lui imposai des otages, des tributs 
11 et des redevances. 
11 Alors, les districts de Kou mani, qui s'étaient constitués les 
11 alliés de Mous ri, comptèrent l'ensemble de leurs forces, etc. 
u etc. n 
Le nom très-fréquent de Kournani s'explique géographi-
quement par celui de Comana dans le Pont, cité par Strabon et 
par Ptolémée. Téglathphalasar, d'ailleurs, y livra plusieurs corn-
bats. Quant aux pays d'Éiamouni, de Tala et de Karous, que 
)e roi traverse pour arriver en Mousri, ils ne sont pas assimilés. 
Mais, en tous cas, ils se trouvent au nord de l'Assyrie. Pour 
vain cre l'Égypte, qui d'ailleurs n'est pas montagneuse, le roi 
aurait dû traverser la Syrie et la Palestine, et il n'en est pas 
fait mention dans l'inscription. 
L'assimilation proposée par M. Fox Talbot est inadmis-
sible 1• 
La xxne dynastie, les Boubastites et Sésonchis, relevèrent 
l'Égypte de sa décadence politique, mais l'accroissement de 
l'influence du pays des Pharaons n'amoindrit pas la puissance 
de l'Assyrie. Au contraire, ce fut celle-ci qui exerça une in-
fluence sur l'Égypte, ainsi que le prouvent les noms fréquents, 
évidemment assyriens, qui se retrouvent sur les monuments 
égyptiens, et dont M. Mariette a donné un relevé très-étendu. 
Néanmoins le grand Sardanapale III, Asur-na~ir-habal (mort 
en go5), ne cite pas même le nom de l'Égypte, quoiqu'il se 
vante d'avoir soumis la Syrie et la Phénicie. 
La première mention sûre de l'Égypte se trouve sur le mo-
nument connu sous le nom de l'Obelisque de Nimroud, dans 
1 M. Fox Talbot a aussi interprété la 
viUe d' Arini par Aroëris, et M. Vivien de 
Saint-Martin s'est emparé de celte fausse 
interpréta~on , pour Layer sur celle-ci un 
système chronologique de tout point inad-
rnissibl . 
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l' une des cinq lignes qui accompagnent les bas-reli efs. Mai 
claus le texte de l'inscription même, provenant de Salmanas-
sar III,. fil de Sardanapale , il n'est pas question d'une cam-
pagne contre l'Égypte. 
Voici cette légende : 
ma - da - tu. Set. 
Trib ut..1 
f u - fl4 
.t.Egyp li , 
rt. 
le. set. SLL - na UL . r t - SL IUt. 
los quo rum dup licia 
ns ....... ~- ~~I 
nuhar. Sa hi 
nnminis 







dorsa ( eorum ), 
~Tf ~~~n 
ba 
y a. SLL 
zi - ct - ti 
am - ~wr - s11 . 











u J e perçus comm e tributs de l'~gy pte des cha meaux à double bosse, 
un bœuf du fleuv e Sakeya, un ch eval des pircï t (peut-être du Nil ), des 
baziat, des udami. )) 
On voit su r les bas-reliefs un éléphant, un chameau à double 
bosse, un rhin oc ' ros, un hippopotame et des singes con-
duits par des hommes; il est do nc possible que les deux der-
niers mots que nous n'avons pas traduits, les mots baziati , 
pluriel de baziat, et udumi, signifient ces classes d'animaux. 
Le nom d'Égypte est écrit comme le nom géographique de 
L'Égypte el l'As y ri e. 
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l'inscription de Téglathphalasar, néanmoins les produits tendent 
à l'i dentifier à celui d'Égypte. ous ne savon pas ce qu' est l 
fleuve Sakeya, le bœuf sera l'éléphant, et le cheval dss pirat , 
également inexpliqué, l'hippopotame; le baziat serait le rhinocé-
ros, et les udumi, les rouges , pourraient s'appliquer aux singes. 
Un fragment d'obelisque, qui n'a pas encore pu être attri-
bué avec sûreté à son auteur dont le nom manque, mais qui 
, Cl oit apparten ir à la farniHe même de Salmanassar III 1, cons-
tate d'une manière tout aussi évidente un tribut provenant 
d'Égypte; il rend comp te des animaux rares que le monarque 
ninivite fai sait élev r dans son parc ; il s'exprime ainsi : 
nom - Sll - !•ct. cLSib. nalwr. u - m lL lL - nu. su. tilui.mtiv. 
crocodilum babitantcm Oum en, belluas Jll 3l' IS 
rabite. sar. ilflt 1. Lt - se - bi - Ut. 
magni rex 1Egyp1i misit. 
(W. A. 1. a8 , 1, t8. ) 
Le mot de namsu~l a déjà été rapproché de l'égyptien par 
M. Fox Talbot. C'est le x_dp:fl1 d'Hérodote (II, LXIX), et il rappelle 
l'arabe ~~- La forme égyptienne es t emsuh, le pluriel nemsuh 
a donné naissance au mot assyrien. Voici la form e du singu-
lier : 
msah-l 
, Le nom d'Égypte t ' crit à peu près comme sur l'obélisque 
· L'obel isque esl en réalité de Salma-
nassar III, comme on le sait aujow·d'hui ; 
mais il conlienl un te te du icux Téglalh-
phalasar, el la phrase suivante remonte à 
ce roi; le tex le paraît être copié d'un mo· 
nument perdu maintenant. 
- ll-
de Nimroud, saufl'allongement de l'i, qui e trou e dans celt 
inscription; mais ce qui est curieu et en même temps insuf-
fisant pour nous, c'est qu'il soit fait mention du roi d'Égypt 
sans qu'on ait pen é à donner son nom. 
Cette omission, assez peu en rapport a ec les habitudes très-
connues et très-constantes des Assyriens, pourrait nous fair 
conclure que les relations entre les deux pa s ne furent pas 
très-suivies à cette époque. Pendant tout le temps du grand 
empire d'Assyrie, nous ne trou ons pas un seul in dice qui 
puisse nous faire soupçonner une rencontre hostile entre la 
Mésopotamie et la terre des Pharaons. Nous savons, jusqu'ici , 
fort peu des hauts faits de Bélochus IV, époux de Sémiramis, 
qui vivait vers le milieu du IXe siècle; mais les données qui 
sont parvenues jusqu'à nous ne font mention que d'une con-
quête apparemment passagère de la Syrie. A cette époqu 
encore, le principal point de mire des monarques ninivites 
était l'Orient et l'Asie c ntrale . 
. Il ne paraît pas non plus que le premier roi qui releva cl 
nouveau la puissance de l'Assyrie, Tégla thphalasar, ait poussé 
ses conquêtes au delà du nord de la Palestine, qu'il dépeupla 
et dont il transporta la population dans le centre de l'Assyrie. 
Même Salmanassar V fut, durant son règne assez court, occupé 
presque entièrement de la défaite d'Israël. Le royaume de Jéhu 
resta, jusqu'au dernier moment de sone istence, le boulevard 
qui garantit l'Égypte de la débordante action de Ninive. Mais, 
à peine ce rempart fut-il tombé, que nous voyons l'Assyrie s 
mesurer sur les champs de bataille avec l'Égypte, alors soumi e 
à la dynastie éthiopienne. 
La dynastie de Salmanassar V avait été écartée du trône et 
remplacée par Sarkin, Sar-yrlkin, l'Arceanos de Ptolémée, le 
Sargon d'Isaïe. Dès le début de son règne, en 7 2 1 , Sargon 
2 , 
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attaqua Samarie, la prit, et mit pour toujours fin au royaume 
d'Israël. Le roi de Ninive enleva de la terre de leurs ancêtres 
27,280 Samaritains 1 , et les emmena en captivité. . Cependant, 
même à cette époque, il n'avança pas plus loin vers le sud- , 
ouest. Dans la campagne qu'il fit immécliatemen t après, il se 
contenta de pacifier le nord de la Syrie, de soumettre le pays 
baigné par le haut Oronte, et d'infliger un terrible châtiment 
à la ville cl'Hamatb, ainsi qu'au roi de ces contrees, Iaoubicl. 
Mais immédiatement après, vers 718, il pénétra jusqu'au[ 
frontières de l'Afrique, où il trouva le chemin barré par le roi 
de Gaza, Banon, aidé de Sabhé, nommé sultan d'Égypte. 
Les deux armées se rencontrèrent au seuil même de la con-
trée illustrée par l'Exode, à Rapbia ( Rapizz), gui devait être, 
cinq siècles plus tard, le théâtre d'une granJe bataille entre 
l'Asie et l'Afrique, et où Ptolémée Philopator défit les force 
des Séleucides. L'issue du combat de 7 1 8 devint funeste aux 
confédérés; Banon tomba entre les mains de Sargon, et Sabhé 
ne dut son salut qu'à un pâtre qui le guida dans sa fuite. 
Sargon ajoute qu'on ne revit jamais sa trace. 
Le nom elu monarque vaincu par Sargon est assez curieux 
pour que nous nous en occupions un instant. 
Il s'écrit : T ~T~T &~-:rf· Sab' e; nous l'avons com-
paré à la forme grecque classique Sévéchus, et M. de Rougé 
l'a identifié avec le premier roi de la xxvc dynastie, celle des 
Éthiopiens , avec ce roi qui est nommé par les Grecs, ~a.b'a.­
nws, Sabaco. Le cartouche égyptien donne également les lettres 
sb k dans la forme (!ili1 ~-=D). La forme biblique du nom 
du roi d'Égypte apparemment contemporain (Rois, II, xvn, 4) 
est ~1o, ce que les Massorètes ont ponctué ~1o, so; la .Vulgate 
' Le nom de Samarie a été, pour la premiere fois, lu par M. de Saulcy. 
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traduit Sua, evidemment plus conforme à la vraie leçon, tandis 
que la forme de nos exemplaires des Septante, ~'l'Jywp , est cer-
tainement corrompue. Il paraît que l'ancienne ponctuation du 
texte hébraïque est Seve ou Save. M. de Rougé a déjà exposé que 
la dernièr~ articulation de k ne lui paraissait pas conforme à la 
vraie prononciation de ce nom non égyptien; les hiéroglyphe 
le représentaient ainsi, parce qu'ils ne possédaient pas de signe 
approchant mieux du véritable sop éthiopien . Cette opinion est 
pleincmen t appuyée par l'orthographe non moins insolite que 
les Ninivi Les emploient à l'endroit de ce nom propre, et qui 
est en désaccord avec les règles ordinaires de l'écriture assy-
rienne. Après une syllabe fermée, telle que sab, nous trou-
vons le signe de l'hiatus, qui ordinairement ne se rencontre 
qu'entre deux voyelles qu'on doit prononcer séparément. Puis 
vient la lettre qui souvent, dans les mots sémitiques, dénot 
un i suivi ou précédé de l'articulation spéciale du y. Mais, tell 
quelle, elle semble, selon M. ae Rougé, constituer un trait 
d'union entre la forme biblique Seve, qui supprimait le son 
guttural inconnu aux Juifs, et la forme egyptienne , qui paratt 
l'avoir rendu par un équivalent trop dur. 
Cette opinion se confirme par l'étude même de l'alphabet 
éthiopien en ghèz. En effet on y voit une ela se entière de guttu-
rau qui font suite aux leitres h, 1, +, -1. Celles-ci sc trouvent 
dans les autres langues sémitiques représentées par =>, J, p et 
n (dur le t arabe). Mais à côté de cette série il y en a une 
autre , complétement spéciale à l'éth,iopi n, qui la désigne en 
ajoutant aux autres caractères un rond distinctif bo, 1o, ~, -')o . 
Il est plus que probable que la qu stion graphique qui nou 
occupe a sa raison d'être dans la modification essentielle-
ment africaine à laquelle fut soumi e l'articulation gutturale 
du nom de Sabakon. Aujourd'hui, dans la prononciation du 
, 
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peuple amharique, la gutturale de cette catégorie nubienne 
emble prendre la place d'une semi-voyelle w, et est amoindrie 
par elle. Quoiqu'il soit toujours très-difficile de se rendre 
compte de la prononciation d'une langue éteinte, il nou 
paraît admissible qu'un pareil assourdissement eut déjà lieu 
dans l'ancien idiome des Éthiopiens. N'oublions pas non plus 
que, de nos jours, nous oyons beaucoup d'Orientaux, sur-
tout du côté d'Alep, faire disparaître la lettre (;, et la rempla-
cer par un souille à peine perceptible; ils dis nt la' üb au lieu 
de fa' qüb, 'ahweh au lieu de qahweh. 
Par ces raisons, l'identité des formes citées avec le nom 
éthiopien est parfaitement établie. 
Revenons maintenant au personnage même. 
M. de Rougé reconnaît, dans le vaincu de Raphia, Saba coI, 
et non pas le second roi de la même race Sebichus, qui, dans la 
forme égyptienne, montre toujours un t, et dont on transcrit le 
cartouche sb t k Q ~ ~ 1 uJ Sabatak meri-amen. Ce nom 
ne manque pas dans les inscriptions cunéiformes, ou M. de 
Rouge l'a reconnu dans la forme ==f==I--I I=:t= &~T Sab fÎ 
(également muni de l'hiatus), élément d'un nom de ville ou 
il se trouve 1• En représentant l'articulation ghèz par un rond 
au-dessus de la lettre, nou écrirons donc le nom du second 
roi pro::1 t:1 , tandis que f premier s'e primerait par NP::JV. 
L'époque de celte e pédition de Sargon peut être fixée avec 
certitude par les tables d'éponymes, qui portent l'année de 
l'archontat de Sargon à 7 18, tandis qu'il doit déjà avoir 
e ercé les pouvoirs souverains depuis 7 2 1. Cette année vit 
1 Dcpui la r edaction de ce memoire, 
i\1. Drugsch a .en effel demonlré l'i.denlilé 
du '2.e:8wv d'Hérodote et de Sabalak , en 
con lirrnanl encore une fois le rapproche-
ment fai t par M. de Rougé ; celle déco u-
verte lève bien des difficultés. 
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mourir Salmanassar V, qui etaü monté sur le trône en 7 2 7. 
Selon les données expresses de la Bible, le roi de Ninive, vers 
le commencement de son règne, força Osée d'Israël de lui 
fournil' des tributs, qui bientôt ne furent plus payes par le 
roi de Samari~ . Celui-ci s'etait lié avec Sévé, roi d'Égypte, t 
c'est justement à cause de cette alliance que Salmanassar le fi t 
jeter en prison, et marcha ensuite contl'e le royaume d'Israël. 
Saba con a donc dû être dejà sur le trône vers 7 2 2 au plu 
tard. 
Nous devons ici immédiatement prendre en considération 
un autre fait résultant des recherches cunéiformes. Du temp 
de la septième année de son règne, 4 ans après la bataille de 
Raphia, Sargon reçoit les tribut de Pir'u, roi d'Égypte, d 
Samsieh, reine des Arabes, et de It-Amer le Sabéen. Cela 
ressort des Annales de Sargon. Dans la grande inscription de 
SaHes, où les faits ne sont pas arrangés par ordre chronolo-
gique, mais semblent observer une suite géographique, le nom 
de Pir'u se trou e immédiatement après le r cit de la bataille 
de Raphia . Depuis longtemps, a ant ma lecture de Sabhe, 
acceptée par M. Hincks, ce savant avait déjà reconnu, dans 
le nom du roi d'Égypte t:T- ~ &.,_-T ~TH , Pi ir-'-u, la 
forme que les Grecs ont rendue par Pharaon. Le signe de 
l'hiatus qui nous a déjà occupé à l'occasion du nom éthiopien , 
reparaît encore ici après une syllabe fermée, el prend la plac 
du Y dans le nom iiYio; tout porte donc à accepter l'identifica-
tion de ce mot. Le roi ninivite le prend évidemment pour 
un no.m propre d'un personnage auquel il ne refuse point l 
titre de roi d'Ég pte, qu'il n'accorde pas à Sabacon. Il est 
donc presque certain que le roi tributaire d'Ég pte n'est pas 
identique à l'Éthiopien Sabacon; d'ailleurs nous verrons plu 
tard que . le livre des Rois (II, 1 8 , 2 1) connaît ce Pharaon, roi 
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d'Égyptc, et nous savons maintenant qu'il n'était autre que 
l'Éthiopien Sahalak ou Séthoh. 
Le monarque nommé Pir'ou règne déjà lors de la septième 
année de Sargon. La douzième est l'époque de l'entrée du roi 
ninivite dans Babylone, et, d'après le canon d~ Ptolémée, ce 
fait se place en 709; donc, vers 7 14, le Pharaon Séthon était 
déjà sur le trône. 
Sabacon, au dire d'Hérodote (II, cxL), s'en alla d'Égypte 
de plein gré ( bulw d7rc"J.,ÀÀâaaeTa' e1e •17s Alyv-rrTov à L:a6'a-
xws). Serait-il trop téméraire de prendre à la lettre les mots 
de Sargon qu'on ne revit plus sa trace, et qu'il y eût un iien 
quelconque entre les donn es assyrienne et classique? En tout 
cas, il est nécessaire d'admettre que la fin du règne de Sa-
bacon n'eut pas lieu longtemps après sa fuite du sol asiatique. 
Nous pouvons donc fixer avec assez de précision, et avec une 
limite restreinte d'err ur, la fin de son règne à 7 16 a ant 
Jésus-Christ. Et, puisque, contrairement à Jules Africain, qui 
lui attribue huit ans d gouvernement, la douzième _année de 
son règne se trouve sur un pylone de Thèbes, il n'a pu arri-
ver au trône plus tard que 7 2 8 avant Jésus-Christ, en suppo-
sant même, ce qui est fort peu probable d'après d'autres 
données, qu'il n'ait régné que douze ans. La tradition égyp-
tienne, telle que la transmettent Hérodote et Diodore de Sicile, 
représente, au surplus, l'Éthiopien comme i'l,ln des rois les 
plus pieux qui aient régné sur l'Égypte, et lui assigne forcé-
ment une durée bien plus considérable. Il faut attendre d'au-
tres monuments pour nous fixer sur ce point; cependant ii y 
a déjà un pas de fait, quand les inscriptions de Ninive nous 
donnent, contrairement à beaucoup de systèmes chronolo-
giques modernes, la limite inférieure de l'avéncment du roi 
égyptien. 
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Il se dégage de cette discussion un autre point d'autant 
plus important que les égyptologues en général ont suivi un 
système er roné dans la suite de quelques dynasties. 
Ce fait, auquel on n'a pas accordé jusqu'ici l'attention qu'il 
mérite, c'est la simullanéité des rois d'Égypte et d'Éthiopie 
après le règne de Sabacon, et peut-être même pendant cette 
époque. Ces règnes contemporains ressortent de toute évi-
dence des textes cunéiformes, et nous portent à ne pas rej eter 
complétement ce que ie père de l'histoire nous -dit sur les 
règnes d'Anysis et de Séthon, rois égyptiens et pourtant con-
temporains de la xxvc dynastie de Manéthon. Nous aurons 
l'occasion de revenir bientôt sur le même fait, lors de l'expé-
dition de Sennachérib contre l'Égypte, et nous devons nous 
borner à indiquer que ce Pharaon, roi d'Égypte, pourrait bien 
être l'un de ces deux rois, abstraction faite toutefois de l'im-
possibilité chronologique contenue dans le second livre d'Hé-
rodote 1• 
Les inscriptions de Sargon nous fournissent encore , à ce 
sujet, une donnée très- importante, car elles nous informent 
qu'à cette époque il y eut , en dehors du roi d'Égypte , un mo-
narque puissant qui gouverna Méroé. 
On sait que le nom de Sargon ne se trouve qu'une seule 
fois dans la Bible, cité incidemment dans le xxe chapi tre d' I-
saïe. Ce passage est ainsi conçu : 
Dans J'année où le tartan vint a Asdod où l'avait envoyé Sa rgon, roi 
d'Assyrie, et combattit Asdod et Ja p rit. 
' L'historien d'Halicarnasse met entre Anysis el rn rtéus {4go) sept siècles , mais le 
chiJJre peut être corrompu. 
L'Égypte e l l'A ssyri r. 3 
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L mol de tartan 1, qui est employe ici, est la design ation de 
generalissime, et non un nom propre; l'envoi de ce général 
précéda la marche du roi lui-même, ainsi qu'on le verra par 
le passage de la grande inscription des Salles de Khorsabad, 
dont j e donnerai ici la traduction en entier . Elle précise les 
détails ur cette expedition et les p réte tes que fournirent les 
habitants d'Asdod au roi d:Ass rie: 
(( Azouri, roi d'Asdod, endurcit son cœur à ne plus fournir 
t t ses tributs; il en oya aux rois , ses voisins, des messages hos-
u tiles à l'Assyrie. Pour cela, je méditai la vengeance , et je le 
t( remplaçai dans ie gouvernement de son pays. J'élevai, à sa 
u place , on frère Akhimit à la royauté. Mais le peuple de 
u Syrie , toujours prêt à la séd ition , se lassa de la domination 
u d'Akhimit et éleva laman, qui, comme celui-là, n'était p as 
u maître légitime du trône. Dans la colère de mon cœur, je ne 
u divisai pas mes armées et j e ne diminuai pas mes bagages; 
n je marchai sur Asdod avec mes guerriers , qui ne se séparaient 
•1 pas des vestiges de mes sandales. 
ulam an apprit de loin l'approche de mon expédition, il 
u s'enfuit au delà de l'Égypte , d u côté de Méroé, et on ne re-
u vit plus ses traces. J'assiégeai et je pris Asdoù et la ville de 
u Gimi t-Asdodim; j'enlevai ses dieu , sa femme , ses fils et ses 
u fi lles , son trésor, le conten u d son palais , et les habi tants 
u de son pays. Je rebâtis de nouveau ces illes, et j 'y plaçai les 
u hommes que mon bras avait conquis dans les pays du soleil 
tt levan t; je mis au-dessus d'eux mon lieutenant pour les gou-
' Ce même mol reparaîL dans l'his-
toi re de Sennachérib , où il dé ig n le gé-
néral d'a rmée à côté d u R,ctb-saris, ou du 
chef de eunuques , ct de Rabsakeh, le 
grand échanson. Ju qu' ici les version de 
la Bible !rairaient ces mols cnmme des 
noms propres; le tarian e t le second per-
sonnage de l'empire. 
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<< verner, et je les traitai comrn des Assyriens. Il ne se ren-
<< daient plus coupable d'impiété. 
•< Le roi de Méroé demeure dans (lacune dans le texte) un 
<<·lieu désert, jus qu'où il fa ut marcher ( .. . mois 1 ? ) Depuis les 
u jours les plus reculés jusqu'à la périod de Sin, ses pères 
u n'avaient pas envoyé des ambassadeurs aux rois mes ancêtres, 
(( pour demander paix et amitié et pour reconnaître la pui -
u sance de Mérodach. (Sur ma demande d'extradition d'Jaman) 
u la terreur immense qu'inspirait ma royauté s'empara de lui , 
u et la peur le fléchit dans ses intentions. Il jeta (Iaman ) dan 
u les chaînes et des liens de fer, le dirigea sur l'Assyrie, et le fi t 
<emmener devant moi. n 
Les lacunes qui existent dans le texte, quoiqu'elles soient 
extrêmement peu étendue , m'avaient empêché de voir, dans 
la traduction qu j'ai faite de ces passages, la conne, ion qui 
existe entre la mention de Méroé et l'expédition d'Asdod. J'ai, 
du reste, rectifié cette int rprétation erronée à l'aide de passage 
d'autres inscriptions, qui m'étaient inconnu lors de ma pre-
miere version publiée dans Les Sargonides, et je profite d 
l'occasion pour réitérer une émendation que j'ai déjà publiée 
dans le Journal Asiatique, 186S, t. VJ, p. 314. 
Il semble évident que le synchronisme d'I aïe ne se rapporte 
pa à la grande expédition que Sargon lui-même commanda, 
et qui tombe dans sa onzième année (mars 7 1 1 à mars 7 1 o), 
mais qu'il a trait aux faits · qui précédèrent le châtiment. La 
marche du tartan sur Asdod paraît s'expliquer par l'installa-
tion d'Akhimit, que le Asdodien ne voulurent pas recon-
naître; et les actes de révolte qui uivirent déterminèrent le 
roi lui-même à exercer a vindicte sur la ille philistine. 
1 D'aulre pas ages rendenl celle re li lu lion lrè -p robable, si non certa in e. 
3. 
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Pendant le temps de la première expédition, le monarqup, 
était occupé à réduire le pays de Milid, dans lequel je recon-
nais la M 'litène; nous le savons par la grande inscription des 
Annales, qui place cette guerre dans la dixième année. Le syn'!.. 
chronisme du livre d'Isaïe tombe donc en 712 avant Jésus-
Christ. 
Le texte des Annales, que nous venons de citer, reproduit 
egalement fa marche contre Asdod, mais il se tait sur la fuite 
d'Iaman, et sur son extradition opérée par le roi de Méroé. 
Il faut donc croire que ce fait n'eut pas lieu immédiatement 
après la prise d'Asdod, mais qüelques années plus tard, et 
qu'il doit être placé chronologiquement entre la onzième et la 
quinzième année de Sargon. Malheureusement, le texte des 
Annales est très-fruste, et entièrement perdu pour les dernières 
campagnes, de sorte que ce fait a pu se trouver dans les par-
ties de ce document que nous ne possédons plus. 
Nous devons dire un mot sur le nom de Méroé, que nous 
identifions à MiluMw . 
. · Le mot en assyrien est écrit : 
~ T- ~TT~ & ou ~ T- ~TTH n~ 
Me - lu(> - (1i Me - lu(> - (1i 
Rarement on voit le & ~i et ft ... ~w remplacé par le signe 
-T ... T ~w. Dans les textes d'Assarhaddon, on lit aussi les lettres: 
~<:=:=r+r& 
Mi - lu - (ti 
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Ce roi s'intitule sar Mu~ur u MiluMâ, et, au lieu de ce der-
nier mot, on lit souvent Je nom de 
- -~ ~~n ~n ou ~~~rn ~TT 
Ku tt - Si Ku LI - SU. 
Ces deux formes se rencontrent fréquemment sans le ~TT= 
du milieu, KuSi et Kas a. Ce nom est évidemment le ~m de la 
Bible, et signifie donc l'Éthiopie. Il se trouve à Nakcb-i-Roustam, 
dans l'inscription du tombeau de Darius, sous la forme perse 
Kusiyâ, et il y est uni à Putiyâ, comme nous trouvons dans la 
Bible Phut, l'Arabie méridionale, selon M. de Rougé, uni à 
Cusch. A cause de cette substitution, j'ai proposé l'identification 
de MiluMli avec Méroé. En effet, quand même Milu~~i ne se-
rait pas Méroé, ce serait toujours une désignation du royaume 
de Tirhaka ou T éarco. 
Le roi de Méroé qui était sur le trône en 7 1 o, année de la 
fuite d'laman, ne saurait être· lè second roi de la xxve dy-
nastie 1. Dix ans plus tard, à l'époque de l'e pédition de Sen-
nachérib, le grand Tirbaka occupait déjà le trône éthiopien; 
d'autre part la mention expresse du roi de Méroé, faite par 
Sargon, nous fait supposer qu'à cette même époque Sebetek 
ou Sebichus-Séthon ne régnait plus ou ne régnait pas encore 
sur l'Égypte. Nous remarquons une fois de plus qu'il ne faut 
pas rejeter sans examen les données que nous a transmises 
le père de l'histoire . Il est maintenant presque certain que le 
règne du second Éthiopien, qui n'est pas l'assyrien Sabhé, mais 
l'assyrien Sabti', tombe entre la bataille de Raphia (7 18) et 
la guerre de Sennachérib ( 7 oo). 
La mention du roi de Méroé est, chronologiquement, la 
1 Il a pu être le père de Tirhaka , qui n'était pa fils de Sahatak. 
-22-
plus récente que, j usqu'ici, nous ayons trouvée dans les textes 
de Sargon. Dans les Jcrnieres années de son regne, ce mo-
narque, déjà très-âgé, fut absorbé par ses lultes en Mésopotamie 
même, par les guerres contre Mérodachbaladan, roi de Baby-
lone, par son installation dans la Ville sainte, et puis par la 
ré olte des Chaldéens, qui secouerent pendant deux ans le joug 
de Ninive. Bientôt apres cette insurrectiou, le fondateur de 
la derniere dynastie assyrienne périt assassiné (août 704), 
en laissant à son fils Sennachérib le soin de recouvrer ce que, 
dans la dernière période de sa vie, il avait perdu en Mésopo-
tamie, et en lui léguant ses aspirations ambitieuses sur les 
pays de la Méditerranée, prétentions que le fils dut égale-
ment abandonner après de grandes tentatives. 
Ces tendances dominatrices des successeurs de Sargon ont 
eu le rare bonheur d'être signalées en détail à la postérité à 
la fois par la Bible, par les textes assyriens et par les écrivains 
classiques. Nous allons voir quelles lumières elles jettent sur 
les questions égyptiennes au commencement du vnc siècle 
avant l'ere chrétienne. 
SEN NACHÉRIB. 
Sennachérib monta sur le trône le 1 2 Ab de l'année de 
Pa] harbel, gouverneur d'Amida (Diarbekr d'aujourd'hui), à 
la suite du meurlre de son père Sargon 1• Cette date peul tom-
ber au 1er ou au 31 du mois d'août 7o4 avant Jésus-Christ. Le 
nouveau roi, en monlant sur le trône, ne pouvait ' tendre son 
autorité qu sur une petite partie des pa s que son père avait 
1 l'iom. devon celle notice a un petit 
fragm ent de listes é ponymiques, encore 
u niqu e, publie par Rawlinson. (W. A. 1. 
Il , pl. 6g. ) L'interpretation de ce peti t mo-
nument, précieux enlre tous, es t donnée 
ici pour la première foi . 
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gouvernes dans les jours de sa grandeur. Les tribus au nord-
ouest de Ninive, voisines de l' Arrapach1tide, toutes les popu-
lations nomades de la Mésopotamie septentrionale, s'étaient 
rendues indépendantes. La Chaldée, révoltée, avait repris pour 
roi Merodacbbaladan, peut- être le même personnage que six 
ans auparavant Sargon avait vaincu à Dour-Iakin et laisse échap-
per à sa vindicte: c'est en vain que, peu de temps avant sa mort , 
le roi avait charge son fils de réduire les rebelles. Ce fait histo-
rique, étranger au inscriptions de Sargon, serait resté inconnu 
sans un petit document très-curieux, que je viens de décou rir 
parmi les tablettes de Koyoundjik 1• Un rapport de Sen na ch 1 rib, 
fait au roi son père, rend compte d'une mission guerrière qui 
Jui avait été confiée en Accad; il se classe après les documents 
qui nous restent de Sargon, c'est-à-dire de 706 à 704.. 
Sennachérib devenu roi, tout en se dévouant d'abord à la 
restauration des sanctuaires de Kakzi (? Shouniamek, près d'Ar-
bèles), n'eut rien de plus pressé à faire que de soumettre M 1 -
rodachbaladan, de prendre possession de Babylone, et d'y ins-
taller comme roi un jeune Assyrien nommé Belibus. 
Ce fait, mentionné dans le cylindre dit de Bellino (publié 
dans les inscriptions de Layard, pl. 63), est d'une importance 
capitale pour la fixation de la chronologie entière de cette 
partie de l'histoire orientale. L'installation du roi Béiibus par 
Sennachérib est confirm 1 epar le te, te de Bérose conservé dans 
la version arménienne de la chronique d'Eusèbe : le nom y est 
changé en Élibus. De plus, le canon de Ptolémée cite Belihus 
comme succédant à une anarchie ( &@etaiÀetJTov) de deux ans, 
et qui, elle-même, avait suivi le règne d'Arkeanos ( Saryukin ). 
Cette première année de Bélibus est identifiée par le grand 
' La tablette du Musée britannique est cotée K, 181. 
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astronome d'Alexandrie à la XLVIe de l'ère de Nabonassar; elle 
commence donc , dans cette chronologie, le 15 fevrier 702 
avant Jésus-Christ. Quoique, hien entendu, cette date du 15 fé-
vrier ne soit qu'une date fictive, elle n'en est pas moins très-
rapprochée du fait historique même de l'installation de Belibus; 
en tout cas, la limite de l'erreur ne saurait être superieure à 
six mois. Sennachérib dit, dans le cylindre de Bellino (l. 6), 
qu'il vainquit Mérodachbaladan dès le jour de sa domination 
(ina yum belutiya, 'l'1i~Y:l Ci' JN); le prisme de Sennachérib (col. 1 , 
l. 19) remplace ce membre de phrase par les mots u dans ma 
11 première campagne. n Celle-ci a donc pu et dù coïncider avec 
le commencemen t de l'éponymie de Nabu-sulum-nipLZs, gouver-
neur de Ninive , et successeur de Pakharhel, mais elle n'a pu 
être menee à bonne fin en six mois; l'installation de Bélibus 
n'enllieu que vers la fin de 703 ou le commencement de 702 . 
. A cette époque, Senna~hérib ne regnait effectivement que 
sur l'Assyrie proprement dite. Il soumit la Chaldée et les tribus 
hostiles de Mésopotamie, se tourna ensuite vers les frontières 
au nord-ouest, et alors seulement il put, vers 700 avant Jésus-
Christ, diriger son attention vers la Syrie et la Palestine, où, 
contre son attente et contre son desir, il devait se trouver 
face à face avec les forces réunies de l'Égypte et de l'Éthio-
pie. 
Il ne sera peut-être pas sans intérêt de connaître les détails 
de cette campagne, illustrée par les récits de la Bible, d'Hé-
rodote et des inscriptions cunéiformes. D'après celles-ci, Senna-
chérib marcha, sans un prétexte quelconque, contre la Syrie. 
Louli, roi de Sidon, que les historiens classiques nomment 
Éluléus, avait en hâte abandonné son poste; le roi institua 
Toubaal (probablement le nom grec i8w€ctÀo~, l'hébreu ~Y ::m.-) 
à sa place. Alors les rois d'Aradus, de Sidon, d'Asdod , puis 
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les Ammonites, les Moabites 1 et les Iduméens, se soumirent 
au monarque envahisseur. 
Tyr n'est pas nomm~e parmi les villes qui se rendirent , elle 
semble avoir été soumise au sceptre des Sjdoniens; la seule 
cité qui fit une résistance fut Ascalon . Mais elie aussi fut 
vaincue, et son chef rebelle Sidka fut remplacé par un antre, 
Sarlukakri, dont nous trouverons plus tard un homonyme 
comme roi de Tanis, en Égypte. Sennachérib soumit alors les 
vines gouvernées par Ascalon, telles que Jappé, Bet- Dagon, 
Bené-Berak (Banai-Barkâ), Hazor, et, après avoir pacifié toute 
cette contrée, il se dirigea vers Migron, où des troubles inté-
rieurs l'appelaient. 
Nous savons .par la Bible (Rois, II, xvm, 8) qu'Ézéchias avait 
soumis tout le littoral philistin jusqu'à Gaza. La puissance du 
roi juif avait, selon les textes cunéiformes, complètement d'ac-
cord sur ce point avec les détails bibliques, engagé les Migro·-
nites à se défaire de leur roi Pa di, suspect de pencher vers 
l'Assyrien; ils l'avaient jeté dans les chaînes et livré à Ézéchias, 
qui le tenait captif à Jérusalem. Mais, au moment même où 
Sennachérib se met en mesure de châtier le Juif audacieux qui 
avait ouvertement pris parti contre ses amis, il se voit en pré-
sence d'un ennemi sur lequel il n'avait pas compté; il trouve 
le chemin barré par une armée considérable composée d'Égyp-
tiens et d'Éthiopiens. 
Voici le passage (prisme de Sennachérib, col. 2, L 7 3) : 
sar·rii.ni. 
reg es JEgypti 
IUSU. ~ab'e. 
sagil-
1 Le Moabite s'appelle Kammusunadbi de son nom celui de la divinité moabite, 
et contient donc comme premier élément Kemos. 
L'Égypte ~ l l'Assyrie. /1 
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tam - ~tu. - n. 
pugna 
ik - su - ela. 
altigerunl 
lratëya. Al. Al - t~ 
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urbem . Tamna obsedi , cepi , spolia vi 
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u Ils (les hommes de Migron) avaient appelé au secours les 
,, rois d'Égypte et les archers, les chars et les chevaux du roi 
11 de Méroé, et ceux-ci vinrent à leur aide en quantité innom-
u brable. Près 'de la ville d'Altakou ils se .constituèrent en ligne 
,, de bataille et tentèrent le sort des armes. Dans l'adoration 
u d'Assour, mon .seigneur, je combattis avec eux, et je les 
,, mis en fuite . Les conducteurs des chars et les fils du roi 
u égyptien et les conducteurs des chars du roi de Méroé tom-
'' bèrent vivants entre mes mains. J'assiégeai , je pris les villes 
'' d'Altakou et ùe Tamna et j'en enlevai le butin. n 
Il faut d'abord nous demander où fut le théâtre de cette 
bataille dans laquelle évidemment les armées de Sennachérib 
repoussèrent les Africains . Or le livre de Josué nous donne, à 
ce sujet, les indications les plus précises, en énumérant le 
possessions du septième lot des fils d'Israël, qui échut à ia tribu 
de Dan. Il y est dit (xix , 4I}: · 




11 Et Shaalabim et Ayalon et Iitlah, 
u Et Élon et Timnalha et Écron, 
11 Et Ehekeh et Gibbeton et Baal ath, 
u Et Ihoud et Bene-Berak et Gat-Rimmon, 
u Et Me-ha-larkon et Harakon avec le district vis-à-vis de 
11 Ioppe. n 
Le texte de Sennachérib nous informe qu'il vient de quitter 
Joppé; il cite ensuite Banai Barqa, qui est évidemment la bibli-
que Bene-Berak p1Y'JJ, dont la forme assyrienne respecte même 
la gutturale qof. L'assyrien se trouve donc devant Altaqü, et 
ce nom retrace complétement la forme hébraïque i1pn7~, dont 
les Massorètes ont fail Elteqeh, mais que la version alexandrine 
a transcrit par ÉÀfJencJ. Dans un autre pa sage du livre de 
Josué, cette ville fut donnée aux Lévites (XXI, 2 3). 
Quant à la ville que les inscriptions cunéiformes nomment 
Tamnii, elle est évidemment la Tirnnathah du texte de Josué. 
Cet endroit a toujours été identifié avec la ville de Timna, qui 
figure dans le même livre (xv, 1 o) comme ville située aux 
frontières extrêmes de Juda. Le nom de Timnathah se trouve 
aussi dans l'histoire de Samson (luges, XIV, 2) et semble y dé-
signer )a même localité que dans le livre de Josué, puisque 
l'on dit qu'elle se trouvait dans le voisinage d'Ascalon (XIV, 
•g), et qu'on la rencontre en connexion immédiate avec Estaol 
et Sor,ah, comme dans le récit du successeur de Moïse. Voici 
fe passage des luges ( xnr, 2 5) : 
u Et l'esprit de Dieu commença à l'agiter dans le camp de 
u Dan, entre Sor, ah et Estaol, 
11 Et Samson descendit vers Timnathah, et vit à Timnathah 
" une femme des filles des Philistins. n 
Josèphe nomme l'endroit toujours 0ap.vci, précisément iden-
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tique avec la forme assyrienne. Aujourd'hui on assimile cette 
localité à Tibneh. 
Nous pouvons donc affirmer que la bataille par laque1le le 
roi de Ninive se fraya le chemin vers l'Égypte eut lieu sur le 
territoire de la trib~ de Dan, aux confins du district assigné 
aux fils de Juda . . 
Mais la connaissance de cette action guerrière qui, jusqu'ici, 
était restée inconnue , nous porte à une autre conclusion his-
torique d'une grande importance. 
Le passage cité parle d'abord des rois d'Égypte, au pluriel; 
mais ce qui suit montre que, parmi ces monarques, le texte 
assyrien distingue d'abord le roi de Méroé, puis celui qui do-
m1nait le pays du Nil inférieur, car, quelques lignes plus tard , 
il est question du roi égyptien. Il avait donc deux rois, l'un 
du nord, l'autre du sud. Puis nous verrons, par le texte de la 
Bible, que le roi de Méroé est Tirhakah, lequei est nommé, 
dans les li v res des Rois, roi d'Éthiopie ( v1::> 1~0); et nous pou-
vons conclure avec certitude qu'à l'époque de l'invasion de 
Sennachérib, Tirhakah ne régnait pas encore .sur l'Égypte 1• 
Nous reviendrons sur ce point pour constater que, si les con-
clusions tirées des stèles d'Apis fixent l'avénement de Tirhakah 
au trône d'Égypte en l'an 6g3 avant Jésus-Christ, ce fait ne 
nous force nullement à fi xer la date de la guerre assyrienne 
à une époque aussi basse 2 ; il faut, au contraire, la placer 
quelques années auparavant. 
Mais revenons à l'histoire même. 
Après avoir défait l'armée égyptienne, Sennachérib retourne 
1 D'ailleurs Hérodote le dit expre sé-
ment, et, depuis que ce travail a été lu , 
M. Brug ch a prouvé que le Séthon de 
l'historien grec n'est autre que le Sabatak 
des textes biérogl phique . - 2 t de 
Rougé e t arrivé de son côté à des con-
clusions analogues, qu'il a exposées dan 
se leçons. 
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à Amgarroun, y exerce une terrible vengeance, tue les sédi-
tieu et fait sortir de Jérusalem, par ses menaces, le roi Pa di, 
qu'il réintègre sur son trône. Malgré ces hauts faits, le roi de 
Ninive ne réussit pas, il le dit lui-même, ,à fléchir Ézéchias le 
Juif. n lui enlève quarante-quatre villes, sans compter de 
petites bourgades sans nombre, et il capture, en dehors d'un 
grand butin composé d'animaux et de trésors, deux cent mille 
cent cinquante personnes de tout âge et de tout sexe. Ézéchias 
est, pour ainsi dire, enfermé dans Jérusalem, tandis que son 
territoire est partagé entre Métenti, roi d' Asdod, Pa di, roi 
d'Amgarroun, et Ismibel, roi de Gaza, qui rend l'hommage de 
ujétion au vainqueur assyrien. Sennachérib lui-même prend 
ses quartiers à Lacbis, ville située à la limite sud-ouest de 
Juda, à distance presque égale de Gaza et d'Ascalon. 
C'est ici qu'intervient le récit de la Bible qui cadre corn-
piétement avec le texte cunéiforme (Rois, II, vin, 1 3) : 
<Dans la quatorzième année 1 du roi Ézéchias, Sennaché-
« rib, roi d'Assyrie, marcha contre toutes les villes fortifiées 
«de Juda et s'~n rendit maître. 
•< Et Ézéchias, roi de Juda, envoya vers le roi d'Assyrie, à 
« Lachis, en disant: J'ai péché, 'loigne-toi de moi, n etc. 
Les Chroniques (II, x , u) sont beaucoup plus explicites sur 
le commencement de la guerre, et rendent compte des pré-
paratifs énergiques que fit le roi juif. Lorsque Ézéchias vit 
(v. 3) que Sennachérib venait en personne pour faire la guerre 
à Jérusalem, «le roi coupe les conduits d'eaux pour ne pas 
1 1\ous ne dirons rien , ici, du chillre 
de la qunlorzième année: évidemment il y 
a une transposition de cha pitres , de sorte 
qu e Je texte ac tuel mel lo u les faits ra-
contés dans la quatorzième année, Landis 
que celle époqu e e rnppo rte à la maladie 
d'Ézéchias, antérieure à l'expédition de 
Sennachérib. Quatorze ans plus tard eut 
lieu l'expédition de Judée; c'est de là que 
provi ent l'erreur de numération dan le 
texte actuel de la Bible. Cette erreur, du 
resLe , est tr ès-ancienne. 
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<< alimenter les assiégeants, restaure les murs et en répare les 
«lézardes, rebâtit les tours, fortifie MiBo , vme de David, fait 
u armer ses guerriers, et leur inspire du courage par sa propr 
«intrépidité. n Lorsque le roi de Ninive voit ces préparatifs , 
il dépêche ses serviteurs à Jérusalem, « ca lui-même était à 
u Lacbis, et toute sa puissance avec lui (v. g), n pour qu'ils dé-
couragent le peuple de Jérusalem de s'opposer plus longtemp 
à la force débordante de ses dieux et de sa valeur personnelle: 
Ces serviteurs haranguent la multitude qui se trouve sur le 
murs et lui parlent en hébreu : alors les chefs des Juifs le 
prient d'exposer leurs griefs en araméen, qu'ils comprennent 
également, tandis que le peuple ne connaît pas cette langue. 
Les Rois (II, x m, 17) disent que cette ambassade assyrienr;te 
se composa du général en chef, du chef des eunuque , du 
grand échanson. Le roi juif fait recevoir ces dignitaires par 
son maire 'du palais, son secrétaire et son hi toriographe. Le 
grand échanson porte la parole et s'exprime en ces termes, 
qui ont pour notre sujet un intérêt immédiat (v. 19 et suiv.): 
u Dites à Ézéchias (ainsi parle le grand roi, le roi d'Assyrie) : 
<  Quelle est cette confiance dans laquelle tu te berces ~ 
<< Tu as exprimé la parole de tes lèvres, tu parles de tes con-
<< seils et de ta force pour la guerre. Jusqu'ici, sur qui t'es-tu fié 
u en te révoltant contre moi ? 
<<Vois , jusqu'ici tu as eu confiance sur cet appui d'un roseau 
u brisé, sur l'Égypte; il entre dans les chairs de celui qui 
,, s'appuie dessus, et qui aura la main percée: voilà Pharaon , 
,, roi d'Égypte, pour tous ceux qui ont foi en lui. )) 
Tous les égyptologues qui se sont occupés de cette que tion 
n'ont pas eu soin d remarquer l'importance de ce dernier 
passage. Encore ici le roi d'Éthiopie ne paraît pas, mais évi-
demment le grand échanson ninivite fait allu ion à la bataille 
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d'Altakou, où le roi d'Égypte vit tomber entre les mains de 
Sennachérib ses fils et une partie de son armee. Les paroles 
·du roi assyrien même montrent que cette ambassade est posté- . 
rieure au fait d'armes dont nous avons donné le texte, et 
la victoire seule 1}. pu dicter ces hautaines paroles. Mais le 
passage des Rois n'a été rendu intelligible que par les inscrip-
tions cunéiformes qui ont transmis à la postérité les faits aux-
quels a trait le discours biblique de l'Assyrien. Du reste, toutes 
ces paroles portent le cachet de la redaction assyrienne comme 
la suite des exhortations du grand échanson; il insiste sur la 
faiblesse du dieu d'Israël, et il rappelle la phrase habituelle des 
textes, qui ne se trouve pourtant pas dans ce récit, «que la 
«crainte immense du dieu Assour entraîne les peuples. n L'ora-
teur ninivite ne se laisse pas décourager, d'ailleurs, par les 
prières discrètes des fonctionnaires juifs; il crie plus haut en-
core et développe, en hebreu, devant le peuple qui l'ecoute 
sur les murs, ses idees sur le bonheur matériel que leur ap-
porterait la domination du roi assyrien, et sur la faiblesse des 
dieux auxquels d'autres villes ont eu confiance. 
«Où sont les dieux de Hamath et d'Arpad, où. les dieux de 
u Sepharvaïm, de Hama th et d'Irvah? Ont-ils sauvé Samarie de 
((mes mains? n 
Nous savons, en effet, que les villes de Hamath et d'Arpad 
avaient ete enlevees par Sargon, et cela dans sa seconde cam-
pagne, immédiatement après la prise de Samarie. De cette 
impuissance des dieux étrangers, l'Assyrien conclut aussi à la 
faiblesse du dieu des Juifs : 
((Quel dieu parmi tous les dieux des pays a sauvé son pays 
u de ma main, et Jéhovah sauvera-t-il Jérusalem de ma main?>> 
Cette phrase cadre encore compléternent avec les idées reli-
gieuses des Assyriens, qui, foin de nierl'existence des autres 
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dieux, les subordonnaient seulement à la toute-puissance du 
dieu Assour. Assarhaddon nous révèle à ce sujet un trait 
curieux; il enlève les dieux des Arabes, écrit sur les idoles les 
louanges d'Assour, et les rend ensuite à leurs propriétaires. 
Selon les ordres d'Ézéchias, le peuple ne répond rien à 
l'échanson du monarque assyrien. Les dignitaires de son palais 
se rendent attristés auprès du roi, qui déchire ses habits en 
signe de deuil; mais ii est consolé par les paroles d'lsaie, et 
surtout par d'autres nouvelles qu'il ne tarde pas à recevoir. Les 
commissaires assyriens retournent à Lachis, où ils ne trouvent 
plus leur roi. 
Les textes assyriens gardent sur tous les événements qui 
suivent un silence discret. Nous avons laissé le monarque à 
Lachis, où il attendait un message d'Ézéchias. Le texte du 
prisme ne parle pas même de cet endroit; n.éanmoins un autre 
document tout aussi authentique rend compte du séjour de 
Sennachérib dans cette localité. M. La yard trouva à Koyoundjik 
un bas-relief représentant le roi assis sur un trône magnifique, 
recevant des tributs de cette ville. L'œuvre d'art a souvent été 
copiée et reproduite presque dans toutes les publications po-
pulaires qui traitent de l'Assyrie, et on lit au-dessous cette 
légende explicative : 
Sin a(tê - rib. sar-. hissat. sar. Assur. ma. 
Sennacherib rex legionum , rex As yri::c, m 
lwHIÏ. 
L.brono 
ni - me - di. 
juslitiœ 
y u - sib. va sal - la at. 
sedet , et spolia ur bis 
~J ft~ < T,._--flJ ~J ~n ,___ T-- ,.._ T < T .t: · 
ma - (ta ar sa. e ti ik. 
coram se p9rcipil. 
L'Égypte e l l'Assyrie. 
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Cette inscription comble donc une lacune du texte histo-
rique, où le nom de la ville de Lachis ne se lit pas . 
P ndant que les ambassadeurs assyriens traitaient en vain 
à Jérusalem sur la reddition de la ville, Sennachérib avait 
quitté Lacbis et avait porté la guerre à Libnah. 
C'est là que ce monarque apprit que le roi d'Éthiopie, Tir-
hakah, avait préparé une expédition contre lui, sans pourtant 
l'exécuter, et qu'il avait envoyé une amba-ssade à Ézéchias 
pour l'encourager dans la résistance contre la puissance cle 
Ninive. 
Il s'agit donc maintenant de savoir quelle est cette ville de 
Libnah. 
On trouve, en effet, différentes foi dans la Bible, le nom 
de Libnah porté par deux localités. La première, que les Sep-
tante transcrivent h.efUJJva , les Alexandrins Ae6'(.t)va, et le texte 
samaritain i1J1::~\ est une station où, suivantles ombres (xx ' III, 
o, 21), les fils d'Isra··l s'arrêtèrent dans le désert. CeLte loca-
lité ne nous intéresse donc pas. Mais le second endroit nommé 
Libnah est une cité appartenant au canton de S félah, où la 
frontière ouest de la tribu de Juda (Jas . XV, 42) suit une liO'ne 
parallèle à celle de la côte depuis Asdod jusqu'à Ascalon. 
Elle était située à proximité de Lachis, qui fut pris immédia-
tement après Libnah (los. x, 31 ). Elle est nommée plu tard 
comme ville natale de Hamutal, femme de Josias, et mère des 
derniers rois de Juda, Joachaz et Sédécias. Rien ne s'oppose-
rait donc à une identification de Libnah avec cette locaiité sans 
une circonslance qui pourrait nous porter à admettre une troi-
sième ville du même nom située en Égypte. 
D'après cette opinion, Libnah serait le no .rn hébreu de la 
ville de Péluse. En effel, le m?t 'U51?Ào:;, nom d'où provient, 
selon quelques étymologies, le nom grec ll17Àovawv, cor res-
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pond à l'hébreu ;,;:::~~. Car on ne comprend pas trop, à cau e 
de la proximité même de La chis et de Libnah de Juda; pour-
quoi la Bible aurait mentionné cetle marche si pen impor-
tante du roi assyrien, d'autant plus que, d'apres ce que disent 
et le texte hébreu et les inscriptions, la ville judaïque n'était 
plus à prendre, mais devait avoir partagé depuis longtemp 
le sort réservé à toutes les autres cités de 1a Palestine. De plus, 
Josephe lui-même (A nt. X, I, 4) reconnaît, dans le nom qu 
fournissent les livres des Rois ct d'Isaïe, la ville de Pélu , 
itu ée à l'embouchure orientale du Nil. 
Péluse d'Égypte, d'ailleurs, n'est éloignée de Lachis que d 
2 6o kilometres environ, donc à une distance peu considérable 
de l'endroit de l'ancien quartier général de Sennachérib. 
Mais un autre témoignage viPnt peser dans la question , 
c'est celui d'Hérodote. 
Le pere de l'histoire nous dit (II, CX LI) que le roi Séthon, 
prêtre de Vulcain, se trouva en guerre a ec Sanacharib, roi 
des Assyriens et des Arabes, qui avait envahi l'Égypte a ec 
une puissante armée. La caste guerrière n'avait pas vonlu 
suivre l'appel du roi, qui avait par trop négligé les intérêt 
de soldats; mais, encouragé par un songe, Séthon aurait assem-
blé ceux parmi les Égyptiens qui seraient disposés à le suivre, 
c'est-à-dire les boutiquiers, les manœuvres et les cultivateurs, 
et il aurait marché contre Péluse, où se trouvaient déjà les 
Assyriens. Ceux-ci furent défaits, grâce à des ouris, qui, en-
voyées par le dieu, selon le récit d'Hérodote, rongèrent les 
attaches des boucliers, des arcs et des carquois. Les envahi -
seurs désarmés tombèrent alors sous les coups des Égyptien . 
L'historien d'Halicarn~sse prétend qu'une statue de prêtre, 
érigée dans le sanctuaire de Vulcain el tenant dans sa mam 
une souris, perpétuait le souvenir de ce fait merveilleu 
5. 
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Il y a longtemps que ce récil très-connu a été comparé 
avec la narration biblique, qui fait périr à Libnah l'armée de 
Sennachérib, décimée par une peste enlevant dans une seule 
nuit 18S,ooo hommes. Ce chiffre peut être exagéré , mais uue 
épidémie provenant des émanations délétères du Delta n'a 
rien d'impossible. La Bible finit le récit en disant: 
11Et Sennachérib, roi d'Assyrie, leva le camp, s'en alla et 
((s'en retourna et demeura à Ninive. l> 
Josèphe, qui cile Bérose (Ant . X, 1, 5), fixe, contrairement à 
Ja Bible et à la vraisemblance, la défaite du roi devant Jéru-
salem et postérieurement à l'expédition d'Égypte. Selon cet 
auteur, !'Assyrien aurait assiégé la ville sainte, et, dans la pre-
mière nuit du siége, le désastre des Ninivites aurait eu lieu. 
Le texte même de Sennachérib ne nous porte pas non plus 
à contredire le récit biblique. Après avoir rendu compte du 
démembrement du territoire judaïque, il se tait complètement 
sur sa marche vers l'Égypte, et finit la narration de la troi-
sième campagne ainsi qu'il suit (col. III, 1. 2 9 et ss .) : 
((Alors la crainte immense de ma majesté terrifia Ézéchias; 
u il donna congé aux hommes du guet et aux troupes gar-
u diennes qu'il avait assemblés pour la défense de Jérusalem, 
((la ville de sa puissance. Il dépêcha après moi à Ninive, la 
11 ville de ma souveraineté, avec 3o tafents d'or et 8oo talents 
((d'argent, des métaux., des rubis, des perles, de grandes 
~~pierres unrasunme, des pasur en ivoire, des trônes sculptés 
((en ivoire, de l'ambre, des peaux de veaux marins, du bois 
«de sandal et d'ébène, le conlenu de son trésor, ainsi que 
"ses filles, les femmes de son palais, des esclaves mâles et fe-
(( melles. Il me délégua son ambassadeur pour présenter ses 
11 tributs et pour faire sa soumission. n 
J'ai déjà fait remarquer ailleurs ce que ce récit a d'étrange. 
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D'abord le congé donné par Ézéchias aux guerriers quand 
ce qui précède parle de l'investissement de Jérusalem et de 
l'occupC;ttion du territoire juif; puis nous lisons que ce mêm 
roi envoya des tributs considérables après lui (Sennachérib) à 
Ninive, où nous ne comptions pas le trouver sitôt. Tout cela 
indiquerait déjà des réticences calculées dans le récit assyrien , 
si d'autres sources historiques ne nous mettaient à même d'ap- · 
précier à sa juste valeur le silence que le roi garde sur le séjour 
de Lachis, ·sur l'approche de Tirhaka, sur sa marche contre 
Péluse, sur sa défaite aux confins de l'Égypte et sur son retour 
précipité à Ninive. 
Sennachérib avait profité de sa présence en Phénicie pour 
perpétuer sa mémoire par une œuvre d'art qui est parvenue 
jusqu'à nous ; il fit sculpter, à l'embouchure du Nahr-el-Kelb, à 
deux heures au nord de Beyrout, une stèle commémorative à 
côté de celie de Rhamsès, ainsi que cinq de ses prédécesseurs 
avaient fait avant lui. Mais jamais le vaincu de Péluse ne revint 
sur les bords de la Méditerranée 1 , et jamais il ne lui fut accordé 
de réparer la defaite qu'il avait essuyée. Dans les premiers temps 
après cette expédition, la terrenr qu'il avait inspirée fut encore 
as ez puissante pour déterminer Ézéchias à en oyer les ~ributs 
dont il parle lui-même, mais le souvenir devait s'en effacer bien-
tôt dans les pays situés loin de l'Assyrie. ·Nous connaisson ses 
campagnes pendant les dix-sept années qui suivirent la mémo 
rab le expédition de Syrie: toute cette époque fut presque unique-
ment remplie par les révoltes des· Babyloniens et les guerres 
que lui suscitèrent les rois de Susiane. Quoiqu'il ait pu impo-
s-er pour quelques années son fils Assarhaddon aux Chaldéen 
1 La supposition de Sir Henry Rawlinson 
sur deux campagnes, dont la seconde serait 
celle de la Bible, est complétement gra-
luite. Ézéchias mourut deux ans aprè , et 
nous connaisson tout le règne de enna-
chérib. 
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en 679, il eut à combattre un rebelle, Souzoub, fils de Gatoul, 
qui , grâce au secours des Élamites, réussit trois fois, en 688, 
685 et vers 683, à lui arracher le sceptre de Babylone. Il est 
vrai qu'il saccagea cette ville et la détruis1t même, mais il ne 
emble jamais avoir ressaisi le pouvoir d'une main ferme, et, 
pendant ces troubles, quand probablement il se préparait à 
· reprendre la ville chaldéenne, il tomba frappé par es propres 
fils après un règne de vingt-quatre ans, sous l'archontat de 
abonakhisis (68o). D~ux de ses :fils, Adramelech (Aclarmalik) 
et Sareser, l'assassinèrent pendant qu'il sacrifiait à Nisroch, 
son dieu. L'histoire dit que ces fils dénaturés ne jouirent pas 
du fruit de leur crime; ils durent se sauver en Arménie et 
laisser le trône à leur frère Assarhaddon. 
ASSARHAD DO ( 68o-6 67). 
Le fait de la succession d'Assarhaddon à son père est marqué 
dans la Bible (Rois, IV, XIX, 3 7; Is. xxxvn, 3 8) . Pour la pre-
mière fois, il soumit Babylone d'une manière durable, pro-
bablement encore dans les derniers mois du règne de son 
père, de sorte qu'il figure seul de tous les rois de Ninive, pen-
rlant toute la durée de sa domination, comme roi de Babylone, 
dans le canon de Pt~l mée. Il est nommé AO'api6mor;, ce qui 
rend la forme ass rienne de son nom: 
AsZLr - a(• - idin. 
Assore, fratrem da. 
D'autres formes sont AO'O'apax_o66ar;, qui est celle de Jo-
sèphe, puis A sardane et Axerdis, qui se lisent dans la chronique 
arménienne d'Eusèbe. 
Assarhaddon s'occupa plus que ses prédécesseurs de l'Asie 
.. 
39-
occidentale et de l'Égypte; la soumission ùe Babylone et de la 
Susiane lui rendaient la liberté de son action. Il put en mêm 
temps étendre sa domination sur des pays à l'orient de l'A -
syrie, et reçut les tributs des peuplades médiques, qui jamai 
auparavant n'avaient été soumises. Ce fut le premier des roi 
d'Assyrie qui prit le titre de roi d'Égypte et de Kousch. 
Nous avons un prisme fait par ordre de ce prince en d ux. 
exemplaires et daté de l'année de l'épon me tarel (672); · 
rend compte de la soumission de Sidon, de la domination qu'il 
s'arrogea sur Chypre et sur toute la Phénicie, raconte coinment 
il réduisit les Arabes et leur reine, qu'ii remplaça par un 
femme . de son palais nommée Tabouya. C'est à ces même 
Arabes qu'îl prit leurs idoles ; il y inscrivit la gloi re d'As our, 
son dieu, et les leur rendit, comme nous l'avons dit plus haut. 
Il emmena , suivant le livre des Chron iques, Manassé à Bab -
lone, et en effet dans la liste qes vingt-deux rois tributaire 
de Syrie et de Ch pre, nous voyons figurer MinaSi, roi de la 
ville de Juda . Pour la première fois on y lit des noms grec , 
écrits en caractères assyriens: nou avon ~éjà cité les nom cl 
Pythagoras , roi de Cittium; d'Euryalus, roi de Soli; d'Égisthe , 
roi d'Iclalioa, et nous trouvons comme nom de ville celui d 
Lirnenion (Limini) \ nom qui est certainement hellénique. 
Mais nous ne trouvons pas dan ce te te de mention cl 
l'Égypte, excepté clans un passage fruste, et qui encore est 
douteux. Néanmoins il est hors de doute qu'Assarhaddon p ' -
nétra en Afrique, ce que n'avaient pas encore fait ses préd ' -
cesseurs, et qu'il fit réellement une campagne dans le pa y d 
NiL Ce n'est pas seulement parce que les fragments de Béro 
conservés par Eusèbe et le S ocelle le disent ; mais, ainsi qu 
nous l'avons déjà rappelé, il s'intitule fui-même roi d'Égypte et 
1 Sargonicle , p. 62. 
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cl Éthiopie, ce qu'aucun autre roi de Ninive n'avait fait avant 
lui et ne fit plus tard. 
Nous avons, de plus, un texte, malheureusement mutilé, 
d'Assarhaddon, qüi se rapporte directement à son expédition 
d'Égypte. A son retour il fit graver, à côté de la stèle de son 
père, une table aux embouchures du Nahr-el-Kelb. Dans ce 
monument, trop avarié pour être présenté dans son ensemble, 
et dont un estampage se trouve au Musée brilannique, le roi 
assyrien parle de sa victoire sur Téarco (Tarqü), de la prise 
de Memphis et de la conquête de l'Afrique. Son fils nous 
donne des renseignements plus amples sur ces exploits. 
Voici d'autres textes d'Assarhaddon, sans doute postérieurs 
au prisme de Ninive. Il y a d'abord dans le palais de Nimroud 
plusieurs plaques en marbre, qui ont l'inscription suivante : 
u Assarhaddon, grand roi, roi puissant, roi des légions, roi 
u d'Assyrie, vicaire des dieux à Babylone, roi des Soumirs et 
({des Accads, qui a bâti le temple d'Assour, qDi a bâti le Bet-
<< sakkil à Babylone et restauré l'image des grands dieux; roi 
<<d'Égypte ( Mu~ur) . . ... de Milul)i (Méroé), roi des quatre ré-
u gions, fils de Sennachérib, grand roi, roi des iégions, roi 
<<d'Assyrie, fils de Sargon, roi des légions, roi d'Ass rie.» 
Quelques exemplaires de cette inscription souvent répétée 
parlent, au lieu de MiluMâ, le nom de Kusi, Éthiopie. 
Dans le texte découvert par M. Layard, et publié par lui, il 
se trouve entre les mots Mu~ur et Milu.Mà un groupe difficile, 
dont la copie n'est pas sûre. D'après une leçon que M. Layard 
a eu le soin de noter, le premier signe de ce groupe serait le 
déterminatif de ville, de sorte qu'il faudrait lire roi d'Égypte, 
de la ville de Mouman et du pa s de Milu~~i. Cette question 
est, du reste, de peu d'importance, attendu que les noms 
d'Égypte et d'Éthiopie sont hors de conteste. · 
- 4.1-
Assarhaddon bâtit pour son fils, qui devait être déjà, pen-
dant sa vie, son successeur, Sardanapale, un palais à Tarbisi, 
aujourd'hui Scbérif-Khan; sur une des plaques, il prend le 
titre : 
sar. sarre. 
t'ex regu m 
ilfu - ~ur . 
!E"ypli , 
Pa - tn - [rn] - ii. Kn - i i. 
Patl1ros, !Ethiopiœ. 
Le troisième signe du second nom a été restitué dubitati..: 
vement par+ mas dans la copie qu'ont publiée de cc text 
MM. Rawlinson etNorris; les lettres Pa, tu, Si, sont conser vées. 
Ces savants ont donc identifié un Patumassi avec le Pitom de 
l'Exode et le Patoumos d'Hérodote , et j'avais en l'idée de l'ac-
cepter d'abord. Mais M. de Rougé m'a fait observer que l's de 
Patoumos ne pouvait se retrouver en assyrien, et le regrettable 
M. Munk, auquel je dois rendre ce posthume hommage, a 
proposé l'identification de Patros avec le nom que nous voyons 
placé entre l'Égypte et l'Éthiopi e. Je n'hésite pas à accepter 
cette identification. Dans Isaïe ( xr, 1 1), le. nom de Pa thros se 
trouve, tout comme ici, entre l'Égypte et l'Éthiopie. Dans d'au-
tres passages ( Jér. XLIV, 1 et 1 5), Pa th ros est distingué de Mis-
raïm, et, dans' Ézéchiel ( xrx, 1 A), cette contrée est désignée 
comme le pays originaire des Égypti ens. Quant à la position 
géographique de cette contrée, il parait, malgré l'a is de plu-
sieurs savants, que Pathros comprenait une partie de la haute 
Égypte, et plus spécialement de la Thébaïde. On a rapproché 
depuis longtemps le nom donné par Pline (H. N. IX, xLvH) 
du nome Pathyrile dans lequel Th èbes était située, et le nom 
des papyrus d'Anastasi, II~X8vphn~ Tf?~ 0n€~X1'8o~. L'inscription 
assyrienne, qui, une fois cetle lecture probable admise, pla-
cerait Patros entre l'Égypte et l'Éthiopie, semble militer en 
L'Égypte e l l'As yrie. 6 
-
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faveur de cette opinion, qui rel ' guer ait les Patrasim de la Ge-
nèse (x, 13 , 1 4) definilivement dans la haute Égypte . Le 
seul obstacle, si c'en est un, serait la forme Palurusi , tandis 
qu'on devrait vqir remplacer le o hébreu par un v assyrien; 
le nom assyrien de KaSi correspond ainsi effectivement au v1;, 
de la Bible 1• 
La seule autre mention des pays africains dans les textes 
d'Assarhaddon se trouve sur un lion en bronze, trouvé à Nébi-
Yunès par les Turcs, et aujourd'hui à Constantinople. On y lit: 
Assur - ait - idin. sar. hissa!. sar. Assur. hisidti. 
Res Assarhaddoni , regis legionum , regis Assyriœ , prœda 
lftt - ~u r. 
.tE gy pli ' 
Ku - .li. 
.t.Ethiopiœ . 
Les inscriptions qui ont trait à la construction de Nébi-
Yunès ne mentionnent pas, dans les titres, ceux qui nous inté-
ressent ici parliculièremen t. Cette omission ne prouverait pas 
cependant que la construction du palais de Nébi-Y ounès fût 
antérieure aux expéditions en Égypte, puisque quelques briques 
de la localité de Schérif-Khan omettent également les qualifi-
cations de roi d'Égyple et d'Éthiopie. Mais on peut croire que 
ces légendes étaient aussi courtes que possible, tandis que les 
textes historiques insistent avec une certaine prédilection sur les 
titres glorieux des monarques. De même , les inscriptions de 
Babylone écrites par ce roi ne nomment pas non plus Assar-
haddon roi d'Égypte , et quelques-unes, pare emple la pierre 
d'Aberdeen, qui rend compte des constructions d'Assarhaddon 
1 Voir mith, Dictionary of the Bible. (V. Pathros . ) 
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à Babylone, auraient dû en parler. Il faut alors conclure que 
l'expedition d'Égypte fut une des dernières entreprises d'Assar-
haddon, et qu'elle fut posterieure à l'éponymie d'Atarel ou 
à 67 1. Le roi ninivite cessa de régner à Babylone en 667 : 
c'est donc clans ces quatre ans qu'il doit avoir porte ses armes 
contre les rois d'Égypte, qu'il cite lui-même au pluriel et dont 
il se nomme roi. On ne connaît pas la date de sa mort; sur 
beaucoup de monuments figurent à côté de lui ses fils Sarda-
napale et Saosduchin et sa fille Serouya-edirat. 
SARDANAPALE VI. 
Assarhaddon cessa de regner à Babylone, selon les chiffres 
du canon de Ptolémée, en 667; quelque temps avant il avait 
déjà cesse de regner à Ninive. Malheureusement on ne re-
marque pas de séparation indiquant un changement de règne 
dans le seul fragment de listes éponymiques qui nous reste de 
cette époque. Il est vrai que, dans la pierre dite d'Aberdeen, 
il cite la onzième annee de son règne; mais de celte circons-
tance on ne peut pas conclure que le monument en question, 
qui, d'ailleurs, s'occupé principalement de questions architec-
toniques, ait été fait longtemps avant sa mort et avant son 
expédition éthiopienne. Comme uous l'avons dit, le prisme 
qui nous fournit les notions les plus détaillées sur son règne 
ne descend que jusqu'à l'éponymie d'Atarel, c'est-à-dire l'an-
née 6 7 2, la dixième année de ce règne. Le silence de ce do-
cument sur ces guerres lointaines prouve tout au plus que 
cette expedition eut lieu après 671, donc vers 670. Quelques 
passages de la grande inscription de son fils nous semblent 
indiquer au surplus que l'expédition d'Afrique fut l'un de ses 
derniers faits d'armes. 
6. 
Sardanapale fut roi avec son père Assarhaddon en 667 , sou 
l'archontat de Sakan-la-armé, où il fut solennellement fait roi 
d'Assyrie. Assarhaddon semble avoir gardé la couronne de 
Babylone , mais il paraît que, peu de temps après , peut-être 
même dans l'année 66 7, Samoulsamoukin , son second fils 
(le Saosducbin du canon de Ptolémée), y fut associé à son père 
malade. Le canon fixe l'aven~ment du fils d'Assarhaddon à 
l'annee 667, et on peut ainsi expliquer pourquoi le roi Sarda-
napale le traite de rebelle. Sardanapale n'est pas consigne dans 
les notices fragmentaires qui nous restent des Grecs , à part 
une seule mention d'Eusèbe , qui l'a emprun tée à Bérose. L'his-
torien nomm e ce roi Sardanapale, et nous maintenons cette 
designation, quoiqu'elle ne soit pa completement en accord 
avec le nom assyrien lui-même. · 
Jusqu'ici nous n'avons pas trouvé de roi qui porte exacte-
ment le nom de Sardan apale, que nous devons exprimer par 
la forme assyrienne : 
Assur - dan - habal 
Assore, da !ilium , 
ce qui peut être egalement, sans noter ici tou tes les variantes 
graphiques : · 
T --w ::-4f TT ou r· ---w - Tf 
Asur - idin - habul Asur - idin - habal 
Assore , da fi lium . 
Nous avons, pour la traduction fran çaise, nommé Sardana-
pale tous les rois don t le premier élém nt est le nom d'Assour, 
le dernier le mot «fils , n habal, dans la prononcia tion ninivite 
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pal, et dont l'élément du milieu est un verbe signifiant donner, 
proteger, etc. Les raisons sont faciles à apprécier. 
Par exemple, le nom du grand roi de Nimroud, dont les 
bas-reliefs se trouvent dans tous les musées de l'Europe, et 
que nous nommons Sardanapale Ul, ne se trouve nulle part 
écrit en caractères phonétiques, quoique ses différentes formes 
idéographiques soient assez nombreuses. Or, de ces données 
concordantes nous pouvons conclure les trois faits suivants : 
1 o Le premier élément est le nom du dieu Assour. 
2 ° Le deuxième est une forme verbale provenant d'une racine 
signifiant proteger et finissant en ir, ainsi que le prouve le com-
plément phonétique ir. 
3° Le troisième est le mot fils. 
Or le second élément, qui est exprimé par le caractère 
proteger (,.!!~ en babylonien, ~~;-~ en ninivite), et qui e 
trouve egalement dans le nom de Nabuchodonosor, où il se 
prononce u~ur, ;~~, ne _peut être qu'un participe présent. Ce 
signe est expliqué par le mot na~ ar, iliJ, qui, dans toutes les 
langues semitiques , dénote proteger. Nous prononcerions donc, 
avec une haute probabilité, le nom du grand roi: Asur-na~ir-haba.l 
T ---w ~~~ n 
Asur nll§ir - ltabal. 
A· orus protegit !ilium. 
Le même syllabaire (K. 1 1 o ), qui nous donne la valeur de JD , 
nous en procure en même temps une autre qu'on pourra lire 
samru, ;ov, ce qui également veut dire protéger, et dont le par-
ticipe samir finit aussi en ir. On pourrait donc, à la rigueur, 
prononcer ce nom Assur-samir-habal. 
Bien que cette prononciation ne soit pas tr ' s-probable et 
que la forme ~ :m-;y)-;v~, Asur-na~ir-habal, soit presque certaine , 
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confirmée qu'elle est par toutes les analogies, nous avons pré-
féré désigner ie père de Salmanassar III par le nom de Sar-
danapale III. 
Le nom du roi qui nous occupe, tout en s'approchant da-
vantage de la célèbre forme dassique, n'en est pas moins 
différent. Il est écrit : 
Asur - bani - habal, 
Assore, crea !ilium, 
ct la prononciation en est sûre, car l'élément du milieu s'é-
crit quelquefois phonétiquement :---T :::::::H= ba-ni. Les Grecs, 
en rendant ce nom, d'après la prononciation provinciale et po-
pulaire de Ninive, l'auraient dû transcrire par };ctp€ctvd:rrctÀos. 
Quel est le prince qui a fourni aux historiens classiques la 
forme Sardanapale? Je pense que c'est le dernier roi d'Assyrie 
qui porta ce nom, le témoin de la destruction de Ninive, fils 
d'Assouridiiilan, ou Chiniladan, dont il ne nous reste aucun 
monument. C'est de lui probablement qu'est venu aux auteurs 
classiques le nom de Sardanapale, qui a en sa faveur le grand 
témoignage d'Hérodote. Il est vrai que le passage du père de 
l'histoire (TI, CL ) ne dit nullement qu'il s'agisse du dernier roi 
de Ninive; il ne tranche pas la question. Si ce Sardanapale, 
que de hardis voleurs dévalisèrent à l'aide d'un conduit sou-
terrain creusé par eux, et mentionné à l'occasion d'une sem-
blable substruction exécutée en Égypte, si ce roi, di -je, avait 
été le dernier souverain assyrien, Hérodote l'aurait peut-être 
dit expressément. Mais le seul fait sur lequel j'insiste est la 
mention elu nom de Sardanapale, que je crois avoir appar-
tenu en effet au dernier roi, et que l'historien d'Halicarnasse a 
pu attribuer à d'autres monarques d'un nom approchant, 
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comme il a désigne par le nom de Labynetus tous les rois dont 
1e premier élément était 1e nom divin Nahon, c'est-à-dire a-
bopoiassar, Nabuchodonosor et Nabonid. 
Quoi qu'il en soit, nous désignons le fils d'Assarhaddon 
Asurbanhabal, ~:m-Env~, par le nom de Sardanapale V JI. 
Peu de rois ont laissé un nombre aussi grand d'inscriptions 
intéressantes. C'est Sardanapale VI qui fit écrire les textes 
grammaticaux, les syllabaires et les tablettes expliquant le 
id éogrammes. Il ordonna l'execution des listes des dieux, de 
leurs noms et attributions, la consignation des chants litur-
giques. Nous lui devons les listes des éponymes, les tablette 
astronomiques, et bien d'autres inscriptions d'un ordre encor 
difficilement appréciable, et dans lesquelles reside l'avenir de 
l'assyriologie. Mais ce qui nous intéresse ici surtout, ce son~ 
les te ·tes historiques qui malheureusement ne sont parvenus 
jusqu'à nous que sous une forme très-mutilée. 
Plusieurs tablettes du Musée britannique traitent également 
un sujet historique, et nous verrons qu'elles contiennent de 
' MM. Hawlinson el Norris ont publie 
(Cuneiforme inscriptions of T11eslern-Asia, 
vol. 11, p. 6) un texte contenant plus de 
5oo noms propres. Le recto de celle ta-
blette contient des noms divers; le verso 
donne à peu près 170 noms commen-
çan t par le nom divin de abo, plus 10 
ayant pour élément initial le dieu Bel, 
6 Mérodach, 6 Bin, 10 Samas ; puis sui-
v ail une li te de noms ayant pour com-
mencement Nergal; mais le premier nom 
de celle jiste, Nergal-a~t- ~ur, • Nergal, 
"prolége le frère • esl seul conservé. Plu-
sieurs groupes se relrouvenl différentes 
foi , et le nom seul de la divinité est 
changé. Parmi le noms commençant 
par Nabo, il y en a 18 finissant par l'impé-
ratif de iliJ protéger, ~ur, parmi lesquel 
e trouvent les noms de Nabopalla sar 
el de abuchodonosor, el où le second 
élément seul varie; puis celui de abo-
nas ar, Nabu-na~ir, • ébo protége;" pui 
25 uni san l avec des impérati fs avant le 
suffixe de la première personne, par exem-
ple abu-u~!tranni, «Nébo, protége-moi ; • 
Nabu-sezibanni, «Nébo, délivre-moi; a-
bu-balli!anni, « ébo , sauve-moi la vie; • 
abu-tLtr§anni, «Nébo, éclaire-moi . • 18 fi-
nissent par ilüni, les dieux, par exemple 
Nabu-edil -ilani, « l ébo est le chef de 
• dieux, • rappelant, aufle nom divin ini-
tial, le nom de Chiniladan, Asur-edil-ilani. 
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renseignements de la plus haute valeur. Mais le texte le plus 
important a été consigné sur des barils décagones, et il nou 
en reste les fragments de quatre exemplaires. Ces débris ont 
été retmuvés par les continuate urs des fouilles J e M. Layard , 
et certes , au moment de ' la trou aille , il aurait été très-facile 
cf en classer les morceaux. Mais , par su ite de l'inintelligence de 
ceux qui remplacèrent le célèbre explorateur anglais pendant 
son absence , les morceaux furent ramassés en désordre, mêlés 
à d'autres fragments dans des caisses différentes, et il a fallu 
toute la patience d'un jeune employé du Musée, M. Coxe, pour 
fo rmer, d'une centaine de petits morceaux, un ensemble qui, 
provisoirement , permît de connaître Je contenu du texte. 
Sir Henry Rawlinson avait déjà pu se servir de ces fragments 
épar pour se former une idée assez juste des guerres de Sar-
danapale, fragments qu'il t ransmit à son f1 're, M. George 
1 o fini ssent par le verbe donner, par exem-
ple aba-zir-idin , u donne la emence , li le 
Nab uzaraclan de la Bible , Nabu-a~i-idin, 
rtui rappell e le nom d'Assarhaddon, Nabu-
habal-idin , également comparable à Mar-
tlull'-habal-idin, la forme assyrienne de 
Mérodachbaladan. Après ces dernier se 
lisent d'autres formes provenant de la 
mème racine , et là nous voyons le nom 
de Naba-idin-habal ou abu-dan-ha bal , quj 
se com pa re, sauf l'élément du dieu, à 
Assur-idin-ltabal ou Asur-dan-habal. La liste 
des au tres noms ayant pour dernier élé-
ment le mot ha bal , ou pal, dans la bouche 
du peuple , n'est plus conservée. Parmi les 
7 noms IÎ ois a nt en rib , • augmente, • on 
1 i t aussi le nom de Nabu-a~te-rib , qui e L 
comparable au nom de Sennachérib, Sin-
a ~œ-rib , • Sin , augment les frères. • Entre 
les nom qui finissent en Jldân , tl établit , li 
ou lcayan , tl véritable , • nous pou on citer 
Nabu-sadu-lcin, comparable à Samal-samu-
lcin, le nom d u roi du canon de Ptolémée , 
Saosduchin. Beaucoup de noms qui se 
trouvent dans les textes ne sont pas repro-
d uits dans ce tableau . 
Parmi les 200 noms de toute espèce 
qui ne commencent pas par des noms di-
vins, mais qui en donnent souvent un 
comme élément final , nous voyons aussi 
un grand nombr de dé ignation tirées 
de noms géographiques. Des personne 
s'appellent Alamraï, Ninaaï, le tnmte, 
Arbelaï, Babiluaï, Harranaï, Birtaï, A lc-
J.·adaï , Kal~wï , que nous n'avons pas be-
soin de trad uire; puis nous voyons Duzaï, 
tiré du mois Duz (Tammouz) , comme les 
t xl' nous fournis eni déjà le .nom d'U-
lulrti, de Tebila i, proba blement parce que 
ces per onnages étaient nés à la néoménie 
qu i commençait le mois de Tammouz, 
cl'Éloul ou de Tebet. 
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Rawlinson, lequel les utilisa dans sa publication sur les Cinq 
empires de l'Asie. J'ai pu copier, pour la première fois, en en-
tier ce monument tel quel et en combler beaucoup de lacunes 
par les fragments très-nombreux des trois autres barils. 
C'est de ce texte, ainsi restitué par moi, que je fais suivre 
quelques passages. 
L'inscription, en prenant toujours pour base le texte du 
baril le mïeux conservé, que je nomme A, se composait cl 
dix colonnes, dont chacune avait 12 5 lignes environ de lon-
gueur, sauf la di ième, qui n'en avait qu'une centaine, et 
qui était suivie de la date fixée par l'éponymie de Samasclan-
ninanni, nom qui ne se trouve plus dans les listes. L'éten-
due entière du texte était jadis de 1,200 lignes, dont nous 
avons plus de la moitié intacte. Mais les colonnes cinq, six, 
sept, sont seules conservées d'une manière plus ou moins par-
faite dans toute leur longueur. Les deux premières colonnes , 
au contraire, qui rendaient un compte exact de l'expédition 
contre Méroé et l'Égypte, se trouvent parmi les parties qui ont 
assez souffert. 
Après l'exorde, qui comprend une cinquantaine de lignes , 
sui ent des fragments qui nous fournissent seulement la fin des 
lignes. Ces quelques mots qui suivent l'exorde sont très-impor-
tants; ils indiquent que la première expédition de Sardanapale 
fut dirigée contre l'Égypte, et que le fils voulait conserver 
sous sa domination ce que le père venait de conquérir. . 
Cette première partie de l'inscription peut, du reste , se 
compléter à l'aide de deux autres fragments de tablettes con-
servés au Musée brita-ç.nique. De ces deux tablettes, l'une est 
courte et fruste; l'autre, plus longue, contenait, sur la pre-
mière face, le récit de l'expédition d'Afrique; sur la seconde , 
des détails architectoniques. Quelque mutilé qu'il soit, ce 
L'Égypte el l'Assyri e. 7 
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fragment a néanmoins son importance, en ce qu'il complète 
l'histoire de la guerre d'Égypte. A l'aide de ce texte, que nous 
nommons le texte ct, nous pouvons suivre toutes les phases 
des événements depuis la mort d'Assarhaddon jusqu'à la ré-
volte de Nécho et de ses co-régent égyptiens; ces faits, le prisme 
nous permet de les apprécier dans leurs details. 
Nous apprenons avant tout par ce texte que l'Éthiopien 
Téarco résidait dans Memphis même, contrairetnent aux sti-
pulations qu'il avait faites avec Assarhaddon. Il est aussi inté-
ressant, en ce que seul il a conservé le nom du Nil Iaru'u, 
l'hébreu ,~,, l'égyptien aur, le copte X b. pm. 
Nous retournons à l'inscription du prisme dont nous avons 
restitué le texte autant que cela nous paraissait possible, en 
mettant dans les parties restituées la transcription et la tra-
duction interlinéaires. 
Ce qui suit se trouvait à peu près à la ligne 4o de la pre-
mière colonne. 
Nous avons rétabli le te te de manière à indiquer, par 
les transcriptions et traductions seules, les parties qui com-
plüent celles qui soot conservées dans l'original. Ceiles-ci ont 
été rendues dans leur teneur, et nous avons choisi, pour base 
du texte, celui qui se trouve sur le baril A et les fragments 
conservés. Les documents A, B, Cet D ne sont pas d'une ré-
daction absolument identique , quoique les divergences se 
réduisent, comme celles qui se rencontrent snr tous les docu-
ments similaires, à des additions de quelques membres de 
phrase peu importants. 
• 
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Ina. T. l<arriya. 1Jfu~ur. 11. Me - Zn(t - (ta. 
ln expedilion e mca .!Egyplum el 
Tar (m u. sar. Mu 
Tearco , rex 
sa. ana. Asnr a(t 
qui As arhaddon i , 
iknusu. illih. rzlttl. 
se subj ecerat , redii l 





.tE gy pli 
idin . 
ma - mit. 
prrucepta 




deorum magnorum, dominorum m eor um, 






























lu. al - lilc. 
profeclus sum , 
Ku u - si. 
.!Elhiopiru, 




gcnilori meo , 




l m SI - va. 
vilipcnclil, 
ma Ill - su. 
ex semelip o. 
:t= -~ 
~i pa Il l . 
duces 
~T ~< Tf 
ba - nu - u- a. 





Maintenant suit un fragment , sur la disposition duquel le 
fragment rx nous renseigne. Nous ne voyons que la fin des 
lignes : 
il - li - ham - ma. 
venerun t. 
e - 1p - se - ti. 
facinora 
- gu - ug. va. 
insurrexi t el 
Ummaniya. a dire. 
Exercilum meum numeravi et 
sa. ilatli. rabuti 
quibus dii maam 
ana. nararuti. (wm.at. sa. 




1 - na. lri - rib Nin ua. 





--r~ ~nr ::=: 





Ira bat - ti. 
j ecur. 





~rn :nT ffi< 




zihare. da - gil. 
manus meas, 
(ri - pa - a - ni. 
satrapis, 
pa - m - ya. 
ervi , exspectantibus faciem meam, 
u- rts . ~a - an- dis . ar- da a. va. 
l'estinanler profeclus sum el 
al - lili. a - di. al. Kar - banit. 
ivi , usque ad urbem Karbanit. 





1n ur be 





- na. e 
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JJ[u - sur. u. Ku u - si. 
.tE gyp li el .tEthiopiœ, 
a - lak . kir - ri - y a. 
ilion cm exp edilionis m eœ 
,...._~_ ... ~ .. ~ ........ r 
- p!S. !cabal. hahhe. 
audiil, ad faciendum prœlium, arma 
ta~azi. 
pugnœ 




twnnan - ë. ta(tazi Sll. 
exercitus pugnarum suarum . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Ici suivait le récit de la bataille entre Sardanapale et Téarco, 
et dont le fragment coté a donne le récit. L'Éthiopien, battu, 
retire ses forces militaires de Memphis et s'enfuit sur ses vais-
seaux en remontant le Nil. Comme détail, qui se répète sou-
vent, il est raconté qu'il laissa là sa tente. rri vé à Thèbes, il 
fait transporter hors d'Égypte et d'Éthiopie les hommes fidèles 
au roi d'Assyrie, qu'il a emmenés a.vec lui comme otages. Sar-
danapale envoie son armée à la poursuite de Téarco. Les A -
syriens entrent à Thèbes a·près une marche de quarante jours 
et y font un grand massacre. 
Il reste encore à soumettre les vingt r.ois d'Égypte dont les 
noms suivent. Le récit du baril commence par rappeler les 
exploits d'Assarhaddon et continue ams1 : 
20. a an. sarriini. 










a/ani. sa . ki rib. Afttsur. 
. . ana. abu. 
m·bium, qui m A': gy plo patri genitori meo 











traclidi eo . 
sa lu IUt . anet. 
i los 
Nctbul - sezibwuti. 






fac iem meam , 
Slt - lllt •• • , , •. , ..•• , , • , • , • • , , . ••. ••• • , .•. , , , . , • , 
(Lacune de quelques lignes) 
nam rt. A sur. Istar. ilani. 
deorum 
be li yn 
As ori, Astarte , dominorum meorum 
E:i= 8 ~T ( f-<T- ~f&Tt I 
......... T --T .,_l.± · · · 





ummanr - su. 
excrcitus ej us. 
~tr. umman - su. 
snpra exercitum eju 
(w - bu - Stl - va. 
Ni - liu 
Necho 
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ptt! - (ti. me - lam - me. 
terrores in gentes 
lian - nu. Ill Ill. 
sarm ti 
majesta tis meœ 





Me m pt. yn - mas 
reliquit 
str. va. a - na. 





ki - rib. Ni 
in na 
aufugit, 
ala. su - a - tu. 
et ad 
bit. ct - na. 
ad 
mediam m·bem Tbebàrum, urbem iUam 
~ - bat. 
cepi, 
ummam - ya. 
exercitum meum 








lu - lwh - rt. .sar. 
arlukakri, rex 
Pi - sa an - (tu - ru. sar. 
Pi anhw·, rex 








lib - bi. 
ea. 
Sa - at. 
ai, 
Tanis, 







r ~-~r s ~r ~~ ~ &)'-~ .t:r- << 
Pu u/i - lm - na an - m - ' pi. sar. 
Pukkunannihpi, rex 
~fa aL - ~ti - ri - bi . 
Athribis, 
Na ki e. sar. lfi - ni ln - SI . 
achke, r ex Ilininse, 
Pu - tu - pas - ti . sar. Za - a- ru. 
Petubaslcs, rex Zar, 
U - na - nm - nu. sar. Na - aL - ~Ill ü. 
Unamum, rex atho , 
~far· - Ji - e - su. sar. $ab - an - Ill! - ti . 
Harsiesis , rex Sebennyti, 
Pu - ai - lm. sar. Bi !Il - cli - cli. 
Puai ku, rex iiendetis, 
r ,E:JT --;=n ~:--;;-- :--~-== < < ~:-r ~--- ..... . 
Sn - Ji !Il 
Sesonchis , 







Bt~o • . . .. • . • ... 
Bubastis, 
Btt - Ill! . 0 0 0 0 0 
..... .... ~-:--r ~,._nT ~r . < < ~:=rr &~,._rn .. ... 
na an - elu Pl sar. 
.• . nandu rex 
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T SI -T< &S:=: Ic.i= :=nI · · · · · .t:T + ~E=T - T .. 
l p ti - (wr dt e SLL ut - li -
Iptihardesi s . .. . . . . . ... ... ... . . .. .. . . .. ............. . . .. .... . . . . . . . 
(w - ru un - f1L . 
Net (ti ) l' tL - Ji 
echtirusensi n , 
Pi sap li 
P i epti, 
Pu - /mr - ni - ni tp . sar. 
Pukurninip , rex 
en - Si - ni. sar. 
re~ 
a(< - nu - ti. 
Pachnu t , 
$i - (w a. sar. Si - y a tl - lat'. 
'fachos , rex 
Let - me n - lav. sar. 
Lam entu , rex 
• ls - pi - rna ct - !u. sar. 
Ispimate , r ex 
llfa an - ti - me - un - (ti e. 
Mantimc-Anchis, 
sarrant. an ll U - ti. 
reges ill i 
L'É<Typte et l'Assyrie. 
iyut , 
!fi - mu - rw . 
Chemmid.i , 











pa a - Ill. sa. hi 





ba - 1w tt- a 




fu - ~ur. 
1Egyplo 
la - pet 
ob 
(til. 
y tt - pa - 1.-i -
obedi c-
te - bu - 111. 
tel a 
T ~~ ~ ~H- .t:T- ~TT ~TTT I :=nf ::::Hl-- + 
'l'ar (w 
Tcarcon is 
li . pt - hid ta - su un . 
.Y" - nws-
obliti 
St ru . an 
C' J'a nl, 
.t:r- ~TT ~rn I 
/Il 
np 
Ir id ta - .ill 
ob edientiœ corum . 
hicl - Sll - llU 






~u· . Il tir - va. Ct - sar. 
Cl in locum 
-
-r -r~-....... ~ ~ I :=rn 
ma . .... .. . . .. . ... . .. .. su un. 
111 corum 
Ku !t Su .. 1lftt - §!!1' . 
1Egyp1um , JEthi opiam, 
sa. ba - ll!t u- ct. ih - su - elu. a - llCt. es - su - ti. 




({~ bat. m~~art i. 
rcfcr i , pr:csid ia (?) 
forlia rcddid i , 
sa 
bris. 
Ct - ti . it ti. 
\.um 
r-







t:TT- ~ --Joo -H-
y wne. pet Ill . 
in di cbus an leriorilJus 
sal e-
di. 










n1agn i fi cis. 
Niu tw. 
iniven1. 
Li. sal - me es . n - tu 
srcnre red ii 
ltrlrct llll. S {lf'f'{Ul( . 
Po Ica 
lUt - nlL ti. IIUt - /ct . ap /,i 
su bj eccr·am, 
elu. a - di J'li· 
i lli, quosquos conlta m <' 
.&~~-Ht- m~ ~H -S ::::1 r>·- -~T E=T---
i(t !tt 
pcccarunl, 





tl. let. tf ~ tt ru. 
nequr observaruul 
n ~- ~-r~r E-n + - ....... r-<4 
e - bu i n - nu - li . 
.. . fcci ill os, 





vu. lib - bct - sn - nu . ilr bu nd. limnule. da bab . 
c t cor eorum 




obduratum est in ncquitiam , insidias 
id btt bn - tta. nu la - lm. 
moliti uni, 
r ~nr :-=rn s 
ra - man - lU - su lill. u.m. rna. 
ex semelipsis : ita (fa ti ) : 
T -~~~ --~ ~rn - ~:=r:: ~r 8 ~rn ~ --~ <~ ~E:T 
Tar /tu 11. ul - tav . ki - rib. Mu - ~ur. la. 
« Tearco P\ media lEgypto non 
!Il na ru u. va. at -
retrovadet , reformidatur el 
8. 
60 -
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han. ( l - di 
"· 
faciendam pa cern 
y u 
e 





sa - lrin . 11a . 









.ia - la - Ill e . 
amiciliam 
mk - b e - S ll Ull. 
na. 
l/1 













um - ma. 
ita ( fa ti ) : 
Ill . 
alter al teri , ex bac ( noslra) par le !idem obligam us 
mat 
lrrram 
numquarn peccahitu r 
sa - mt lUit 
aliorsum, 
ma. 
~r ... . 
urbcm .. . .. ... .. . ..... . . pignori darn us (1), 
Ill fœdcre nostro 
be luv. urnman. As ur. 
o domine !» Excrcitum Assy rire, 
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sustentaculum dominalionis meœ, 
us 
illexerunl; 
lùnnu ti . 
ultionis. 









ct - vett. 
clesider ia 
yu. 
a - va a - ti. 
de de ideriis 
CUl l lCl. a - ti. ts - mu u.. 
is tis 
--
--b e - stt lill a - di. sip 
gatos eorun1 cl 
u. - num - ma. e nw rtt . 
ceperunt , cl 11iderunt 
: ur ra a - !Î - S ll - Ull . 
pmditionis coru rn. 
-
--Ill. Iras - rt i? - bctt - u - num- rna. 




As ori , regi 





audi erunl , 



























met - mit. 
Vindicta 
ti - va. 
et 
., -62 -
sa . {u. u. na. a - di e. ilcmi. 
deorum . . . .. quod peccassenl 








tu u.s - n un. 
man ibus suis 
lm 
cli - di . 
us 
feccml 
M nd lem, 
ma - la. 
nrhes quasquas 
==- < ===.r_ -,.....:f- __ , 
,m' l' li. 11 . mbu .. . .... . . 
pat'\ OS <' l llltl ~ll OS 
it - ti - SlL - Ill/. 
cnn1 se 
LS - hu - nu. 
'ertcru nl 
prœccpla 
' LL - bct -
exper li sunl 
su - 1m - ti . 
ros 
tu·bem Sain , 
Il/(. 
Tanin , 
'fl - pal - hi - llt. 
scduxcranl , 
fl l - L S lL 1111. 
faciem suam . 
V ni là le fragm ent concernant la première campagne et ti ré 
ri u prisme. Il est impossible d'en lire p lus sur l'exemplaire B. 
I ous faisons suivre maintenant le text a tel gue nou 
cro rons pouvoir le res tau rer : 
il 
'l'ar - (ou u. sar. lllu,mr. u. Kuii . . . . . li balu. 
'J'carco, r e' ./Euypt i cl .IEthiopiœ sprevil 
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~-r r~~~ n ~T :=n GTI 1"- --~<:=:::: n1 ~T . 
ilani. a - tUt . him. .liu - ~ur. yu - te - Sll . 
deos, ad occupandam JEgyptum dire~it 
~-T& --n~~n 
~indisu. Ade. ilu. mbu. As ur. bel J'll .. 
ro r litudinem suan1 . p,·œcepla dei 01aani A ori, domini mei, 
e - me es. it let !.-il. li - lilL. e mrtlr. t'a - llllt-
ncgle il. Con(isus cs l in lortiludin e sua el 
S ~~TH ~T :-~TH ..Ë-T~T ~:-r 
---
~~+<TT 
IUSU. ma l"LI us ta. su. nbu. hlt fllL - tt - Cl~ 
ipsius el pa elu qua: pater ~eni tor tneus 
:=n ~- I .ET < <:=.T .t- t:-rr ~TT· · .. . Il 
e bu - SU. SLL LI . ul. 
fecerat , ille non 
ib - ' bu u (~) 
servavil. 
Ult11 kirib. f(uii. il-





hwn - mu. 
et 
wn ma. 
intral'it , ct 






us - su. 
Me 
LI - CL tu. 
illam 
Tti(L. e 








~ ~-w 1:?1 ~:n ê :-nf 1~ -~ <:=::: ~~ r~~~ 
Assw·. set . !ri rib. l!u - ~ut· . zilrure. 
Assyriœ qui (eranl) ll1 JE ;ypto ~en·i 
.... ~w,.... - ~s ~:=r + < n n -~r 
dagil. panrya. su. Asttr - u~ - idin. abu. blt - liLL LL - (1 . a - nu. 
man entes fa ciei meœ, quo Assa1·haddon , pater gen itor meus, ad 
sarru ti. tp !.-i du. wa. lib bi. 
ea ·( A!:gypto) imperinm inslituerat 111 
a - na. da CL - /ri. /ta - ba CL - te. a - la a - li. 
cœdc , carcere, rapina 
:=n << I Il 
yu ma l'il. um - man-su. 
uli jttssit 










tp - se e - ti. 
facinora 
exercitum suum . 
-
LIUL. hi rib. 
liSC(U C ad 
tt - sa w1 - na - â. 





)'CL - Sl. 




t'lt. LZ - ZCL - Tl 
et iratum est 
Ira - bat - ti. 
j ccur. 
al - e - ma. 
A!: gre lu 1 i et 
a - di. 
rnm 









hale - Slt - nu. 
manuum eorum (?) , 
I' (L ru 
auxi lium 
e - mu - !•i - ya. 
prœ idia mca 










sa. lïir - ri - yc1 
expeclilionis meœ , 
ur - ru 
proGcisci 
ud. !e - e - nuz. !15 lmn - Sll-1111 - ti. 
ex decrelo jussi ( eos ). 
rn ur ra an. ll111 - ~ur. 11 - sa as /ii - Ill!. 
Expeditionem A': gyp ti fi eri jussi. 
u I'LS . (ta an- dis. Ir - dn Il. il 
feslinanler descenderunl et vene-
li !ru . a - di. 
nml usque ad 
II.T ---~­
....._ ----Tar - (w l/. 
Teru·co, 
umma.nt - ya. 
exercilus mei 












Kar ba - 111 - ti. 
Karhauil. 
Ku n - si. sa. a - lctlr. 













suu rn numemvit , 
a. is - di 
instruxit aciem 
ra. nu i(t - rit . 
in facie 
umntWl)'U. tna. lll kul - li. As ur. Sin. ï . t,am. 
excrcilus mm . Tn adoratione As ori, Luni , deorum 




s- r~~~ ~n r~~~ ~En n ~m ~E= I=f= ........ 11 -
rabuti. be li ya. a - lak. di - ya. ah bi tna. 














hapihta - su. is - /;u - nu. 








lm. ma(t rL las. 
relrorsum . 




~ut - in - va. 
ahripuil , ct 
nl tu . 
l~x 
--~=n T - &--tf ~ T- --:=JT 
-------------< ~~ ---T~ I n~ù 
Me rn pt. 
Mempbi, 




pets - ti - sn . 
animam suam 
zarat Su. 
T entorium suum 


































c - dis. ip - par-
sol us se sub-
l'IL um - mu. Ni 
Thebas pervenit el 
elippi. 
naves 





!w - m - bi. 
ra tes (?) 
ma - la. 
quœquœ 
yu - ~ab - bi - tav . !lla. /tŒle. 
prehendi j u sit , manib us · 
il ti - li . 
cum se ( era 11 l) 
lllS fL 
\1 -
et - /ri - bu. 
rum prœfeclum 
us - su. - mt. (ta - di e. sa. ct - par - ra. 
ralium (?) quœ 
ilt bct {1. yŒ S I. lllSU . r·abu. n s. 
alloculus est Princip em 
(u!li. 
lt•ap<ll' Ul11 
dC! - gil. 
co n!idenles 
/ri - S!t - Ill!. 
·idia eoru n1, 
=ihare. 
Se l'VOS 
ki - Sll - t tll. 
d ia eorum 




pa - nt 
faciei meœ , 
y a. sa - u un. 
eos 
Il 
elippi SJ! - nu. SWTe. 
naves eorum reges 
dŒ - gil. pŒ - nt - ya. 
confod IÜ CS fac iei m eœ 
elippi su - /tl!. 
naves eorun1, 
nl!har. 
ll umen , 
(! - iii . 
el 








e - m.u 
prœ-
llfu - ~ur. 
lEgypti, 
e - ntlL -
<r- rr r 
(wl 
extermi-
r==rr ~(?) T ~~ ~=== ~n <:=r~ ::s 1~ :-nr ~T 
lu - u/c Tar ~Jt u. ul W . ki - rib . 





~ --~ <::=: < ~ B < ~TT Il 
~ur. u. Ku u - Si. 
..Egyplo el ..Etbiopia , 
ki J'a. ma(t ra a - ti. 
dia mea anteriora 
~ -w Il Tf ~~T ,._:==n 










di - l ' (( . 
,._: n 
al. 
l\Jisi eos 1ersus Tltebas, m·bcm 
























11. sar. Ku u - ii. 
JEthiopiœ. 
arah. 1 o. :ru - me. 
mensis 1 0 dierum. 
wnmcmya. 
excrcitus m i 
LS me - e. 
audii set , 
al. dan - nu - ti - su. y u - mas - str. 
urhcm imperii sui dereliquit, 
la rit u. e - bir. 
ilum transiit; 
· ~TT 8 ~~ :-nr r~TTT 
sua ti. IS - lw - nu. rna - dŒJ. ta. 





Sar - lu - hah - rt . 
Sarlukakri , 
Pa - ag -
Pa-
l'li - ru '(1. 
gror, quos 










A ori el 
ilani. 
deorum 
lw - nu. 
inslilueral 
rctbuti. 
abrt- ba - mt u-a. 
pater genitor meu , 
be li y a. 
magnorum, dominorum meorum, 
· · · .... · .. · · · E=T ,___ <U Il ~IT :=& :=!TT"'~ ,__T ~ 
i(tfü. la . l§~uru. ma - mit - iun. d(t (tm ga ti. 
peccaverunl, non observaverunl pa ela sua. Gloriam 
abi. ba - 111 y a. rm SU - Vll. ilrbud. libbnsun. 
palris gen iloris mci contempserunl cl obduralum es t cor eorum 






va. ana. tas la lw. 
et 
E:::;=J < < I :=!Tf Il ~TT ËT T 
rü. - man-su 1!11. Um ma. 
ex sem eli psi s. Ita (fati) : 
nl tu. hi rib . Mtt ~ur. 
e media .IEgypto 





























ade. u. 'ctlwne. 
pacem et amicitiam 
wn - ma. su 
-70 -
yu - ma - e 
e'pedierunl 
lttm mu. uw. bi 
ru. m/i - bi - Stl tilt. 
legato suo 
rt. lll fi L 
ita ( fati ) : • Pa' fœderc no l m 
lio - sa/;in. va. ninda - ga ra. ct - (•a e. mal 11- (w an 
Hi oc 
IUt (l. . 
flat et favemus invicem. 
IlL - = tt uz . . ... .... . .. at. ippasi. tna. birin - ni. sa nwn- ma. 
lldem obligamn ... uumquam peccabittu· in fcedere .nostro alior um , 
~ r?-~~ 11 .•.. . ~f&n ---w ~~ w n ----r~ .. 


















· · · · · · · -~ :::df_-~T ~Hf 
Ira aS. ll(l hnr-
desiderio ultionis 





(rn. (1 - di 
. . r~~~ ~rn sn ----r~. 
sapi!e - ya. a - ?1a a. - ti. 
JudicPs mri de desideriis 
anncïli. 
istis 
la. bct - se. 
isnuï ..... . 
audicrunl ,. . .. 
T?-IJ=l ~. .. .. .. Il 
lu . nil.- lat . ... ..... • mlrbesww. adi. 
as tu ciam legatos eor um <·um 
-71-
iip - ra ti - Sll lill. i~batunmnmu. enwru. 'P sit. 
epistolis interceperunl et viderunt opus 
zur ra ti - Sll LilL arrani. anniti. y utannne!m. ~~ - ka - te. 
prodilionis eorum. Rege istos liuarunt vinculi. 
.Sn< ~ËTT Il .... ... 
hale. u. 11L1'C. mamit. ASI!r. sar. ilani. ihsudussunitivc1. 
manus et p edes. J us litia Assori, regis deorum , atti <> it eo 
. . . i Il Tf I~ :=Jf --r r~~~ Ë:T- r~~~ ... 
a. i!ttrï. wa. a - di e. ilani. mbnti. !rutussun. 
quod peccassent contra pra:cepta deon101 magnorum, manibus suis 
· · · · · · · · · · ~- ~-T~T ~ + --cT~ :._~ ~ft ~~ 
y ubaïtu. sa .. . e - bn 


















in tricaran t , 
ti . dr1 Ull ~u. 
vo lunta (mea ). 
alani. 
urbes 








- :=r ~ ~TF= ~rn= ~rn 
=ikur. u. nes tu . saru. u. rabn. mu. kcdrhi. 
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As ur - ban -ha bal .. . . ... . mu 1111 - !a - (ti - ru. 
Sardanapaltts, p ediciens 
dam - (w ct - ti. ip - /ri - elu. lllll. 
opera gloriosa. lradiderunl 111 
-:=rr ~nr ~rr ~~- ........................... . 
Kar - bel - mate . 
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urbe Karbelm ate. 
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Treize lignes qui suivent racontent jnsqu'à la fin la pre-
mière campagne de Sardanapale. Cette partie est, en géné-
ral, trop fruste pour que nous la donn ions textuellement. 
Nous voyons que Téarco arrive à Thèbes et la soumet de 
nouveau. Nécho , pri on nier en Assyrie , obtient de Sardana-
pale son pardon, et retourne en Égypte; des présents elu roi 
ninivite 0nt pour but de le détach er de l'Éthiopien . Nécho fait 
son entrée à Saïs, dont on change le nom en Kar-Bel-mate1• 
Mais un gouverneur asiatique surveille l'Égyptien ; cependant 
un fils de NécLo, qui lui aussi reçoi t un nom assyrien, Naho-
sezibani, est élevé à la royauté sur la ville de Mahariba, qui 
es t également gratifiée d'un nom assyrien, s'appelant Limir-
patiSi-Asur, u que le lieutenant d'Assour gouverne ! n 
Le nom de Nahuseziban i se trouve dans Jerémie, xxxix, I3 , 
l:llV1::J.l, <<Nébo, délivre-moi . n 
Cette inscription donne, comme nous l'avons déjà dit, la 
uite complète des faits historiques. Seule, elle rend compte 
1 J\1. Lenorma nt propose de voir dans l'expression a ssyrieune ..... li ~ ~ la traduc· 
lion exacte t!u litre royal egyptien (! eigneu!" des dem: regions ,)) -=· 
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de la première prise de Thèbes par les As yriens . Cel événe-
ment, que le prisme sans doute expliquait avec de plus amples 
détails, était la conséquence des menees ethiopiennes aprè 
le depart et la mort d'Assarhaddon. Tearco avait, conti·air -
ment au traité, lué, cm prison né et spolié les As yr1en re t ' 
en Égypte. Sardanapale march e contre lui et 1ui livre un 
bataille près de la ville de Karbanit. L'Éthiopien, qui ava1l 
établi sa résidence à Memphis, se replie sur Thèbes, · où l 
A syriens le poursui ent. Les ss_ riens, après quarante jour 
de marche, arrivent à Thèbes e.t y font un massacre. 
Cette partie de la première campagne était contenue dan 
la partie perdue du prisme. Après la retraite de Téarco, Sar-
danapale défait écho, et alors eurent lieu les faits qui for-
ment le récit conserv ' . 
Le grand document ne nous dit rien sur les suites de cetle 
campagne. Puis le même document a continue la guerre de 
Sardanap;;~.le contre Ourdamané ; nous en donnerons la suit 
plus tard. L'Ég pte à peine pacifiée, Téarco meurt, et 1e fils 
de a femme, Ourdamané, lui succède. Celui-ci envahit l'Égypte 
et force le roi ninivite à tenter un e seconde fois le sort de 
armes . Ourdamané avait p énelré jusqu'à Memphis, où Sarda-
napale va l'atteindre . 
Voici la suite de l'in cription du prisme après une lacune 
d'environ trente lignes : 
~E= ~..:-r ... ... .... .......... ... ËH~ 1>-n~r ~n 
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c t calalogum 
sal - mes. a - ln ra. a na Nilwa. al. 
sec ure red ii versus Niniven , urbem 
~< ~-cT~ ~E=Tf 
bel - LL - li y•a. 
dominalionis mca:. 
C'est ici que unit cette campagne , ce qu'indique une ligne 
horizontale dont on oit la fio . La troisième expédition es t 
dirigée contre . .. . . al , roi de T r, et Iaki nl u ( , ~ - )' =>' ) , ro1 
d'Arvad. 
L'autre docu men t , dont les premières lignes son t extrême-
• 
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ment u1utilees, parle des mêmes événements; mais ce qui paraît 
très-embarrassant, c'est que le texte semble elire que le roi 
n'alla . pas lui-même à T hèbes, car 1a première p ersonne dll 
singulier y est remplacée par la troisième du pluriel. 
'l'ar /m 
Tearconem , 
pu - lu~t - Li. 
terroris 
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regen1 
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A sori domini mei 
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y a. sal - mis. LS - SLL - num - ma. yu - lill as -
n1eœ, intcgro attulerunt ct osculati 
SI /m. mre - ya. 
su nt pPdcs meos. 
Après avoir donné les textes et les versions autant que l' état 
de nos connaissances actuelles le permet, nous y ajoutons 
nne traduction . 
Nous commençons par les fragments du baril de Sardana-
pale, autant que nous avons pu les reconstituer: 
a Dans ma première campagne, je marchai sur l'Égypte et 
u l'Éthiopie. Téarco, roi d'Égypte et d'Éthiopie, gu' ssarhaddon, 
u le père qui m'a engendré, avait vaincu, sans lui enlever la 
11 royauté du pays, s'était révolté, en foulant aux pieds la reli-
11 gion d'Assour et d'Istar, les grands dieux mes maîtres; son 
11 cœur s'était endurci, et spontanément jl avait péché. Les 
u gouverneurs et satrapes qu'Assarhaddon, le père qui m'a 
11 engendré , avait institués pour r égner sur !'Égypte, furent, sur 
u son ordre, tués, incarcérés ou réduits en esclavage. n 
Suivait maintenant le récit des violences de Téarco, ia 
translation de son gouvernement de Thèbes à Memphis, la 
plainte des Assyriens restés en Égypte, et leur ambassade à 
IIinive pour implorer le seco urs du roi: 
11 Ils vinrent à inive. Con lre de tels crimes mon cœur s'est 
u soulevé et mon esprit s''est courrouc.é. Je comptai mes armées 
11 et les forces considérables dont les grands di eux avaient 
11 rempli ma main. Accompagne des gouverneurs et des sa-
u trapes, rues serviteurs qui m'étaient res tés fidèles, je me mis 
u en marche en hâte et avec empressement, et j'arrivai jusqu'à 
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« la ville de Karbanit. Téarco, roi d'Égypte et d'Éthiopie, en -
dendit à Memphis l'approche de mon expéùiti9n; il assembla 
tt ses soldats pour livrer combat et bataille et pour éprouver le 
« sort des armes. n 
Téarco, vaincu, se réfugie à Thèbes. Les Ass riens l'y pour-
suivent et prennent une première fois la ille aux cent porte . 
L'Éthiopien se retire dans son pays. Apres avoir châtié le 
Éthiopiens, Sardanapale tourn e a co lere contre les roitelet 
d'Égypte, que la puissance de Téarco avait entraînés dans la 
rébellion contre l'Assyrie. Nécho, roi de Memphis et de Saï , 
avec ses auxiliaires, en tout vingt rois, s' taient soulevés. Sar-
danapale, de retour dans le Delta, livre une bataille aux Égyp-
tiens. Ceux-ci sont défaits, délaissés qu'ils étaient par Téarco. 
A pres cette victoire, les Assyriens imposent leur loi à l'Égypte. 
tt La crainte immense de ma majesté entraîna écho . . .. . ; 
tl il abandonna ses dieux dans Memphis et s'enfuit pour sauver 
tl sa vie à Thebes. Je pris cette ville (de M mphis ) et j'y in -
tt tallai mon armée. 
« Nécho, roi de Memphis et de Saïs; 
tt Sarlukakri, roi de Tanis; 
11 Pisanchour, roi de atkhou; 
11 Pakrour, roi de Pisept; 
11 Poukkounannihpi, roi d'Athribis ; 
u Nakhke, roi de Hininsé; 
11 Pétoubastis, roi de Za'r; 
" Ounamoun, roi ù.e Natkho; 
tt Harsiésis, roi de Sébennytus; 
,, Pouyaikou, roi de Mendes'; 
u Sésonchis, roi de Boubastis ; 
u Tab-nakht, roi de Bounu ... ; 
11 •• • • ••• nandou, roi d'Akh . ... ; 
L'Égypte et l'Assyrie. Il 
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<< Iptihardesou, .. ... attikhourounpi; 
u akh tirouscnsin, roi de Pi-Sebtih; 
o Poukourninip, roi de Pakhnout; 
u Tachos , roi de Siyout; 
<  Lamentou, roi de Chemmis; 
<< Ispimatou, roi de Tinis ; 
u Mantime-Ankhé, roi de Thèbes; 
u Voilà les noms des rois , pré fel et satrapes gm, dans 
<< l'Égypte, a aient rendu hommage à mon père qui m'avait 
u engendré et qui, à cause de la levée de boucliers de Téarco, 
·u avaient oublié leur devoir et s'étaien t révoltés. Je les rédui is 
<< et j e les remis de nouveau à la place qui convei)ait à leur 
u sujé tion. Je sou mi à un nouveau régime l'Égypte et l'Éthiopie, 
u que mon père, l'auteur de mes jours , avait conqu1 es. Je ren-
u forçai plus qu'elle ne l'avaient élé antérieur ment les garni-
<  sons, et je les entourai de fossés. Avec un grand butin, des 
< dépouilles magnifiqu s , je retournai en sûr8té à Ninive. 
<Plus tard, ces rois que j'avais soumis péchèrent contre 
<  n~es lois et n'observèren t plus le respect envers les grand 
•< dieux. Ils firent défection ; leur cœur s'endurcit à la méchan-
u ceté. Ils fomentèrent une rébellion insidieuse, et, en obéissant 
u à l urs désirs, il péchèrent spontanément. Ils se dirent entre 
u eux : << Téarco ne renoncera jamais à ses plans sur l'Égypte, 
u il y est r edouté. Vous tous, ayez soin de notre repo à tous. n 
u Ils envoyèrent à T éarco, roi d'Éthiopie, de ambassadeurs 
u po nr conclure un traité de paix et d'amitié, t ils parlèrent 
u a1ns1 : 
<<Que la paix se fasse dans notre alliance; nous somme 
u favorables l,es uns aux autres; de notre part nous engageons 
u le pa s de ... , la ville de ... ; jamais, dans notre alliance, nous 
<< ne trahirons pour nous tourner ailleurs, ô seigneur! n 
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u Ils tentèrent d'embaucher pour leurs traités l'armée a sy-
u rienne, le soulien de rna royauté, et préparèrent leurs con -
,, pi rations séditieuses. 
''Mes lieutenants eurent connaissance de ces complots; ils 
u interceptèrent les ambassadeurs et les messages, et virent c · 
,, qu'avait fait leur trahison. Ils saisirent ces rois, leur lièrent 
,, dans des liens de fer et des chaînes de fer, les pieds et le 
" mains. Alors le respect d'Assour, roi des dieux, les soumit , 
u et ils virent qu'ils avaient violé les préceptes des grands dieu . 
,, Ils s'aperçurent par leur mains de ce qu'en avait fait ma 
u volonté. · 
u Je repris Saïs, Mendès et Tanis, toutes les villes qui avaient 
u complote avec eux .... , 11 
Alors suit le récit de la soumission de l'Égypte, puis la 
retraite de Téarco, sa mort, et les débuts elu règne d'Ourda-
mané, qui réussit à conquérir l'Égypte de nouveau en établi -
sant sa capitale à Thèbes, mais en pénétrant jusqu'à la bas 
Égypte. Sardanapale marche une seconde fois contre l'Égypte 
et bat les troupes d'Ourdamané , qui ne l'attend pas. 
u Ourdamané apprit l'approche de mon e pédition. 1l ahan-
« donna l'Égypte et l'Éthiopie , il quitta Memphis, et, pour sau-
u ver sa vie, il s'enfuit à Thèbes. Les rois, préfets et satrape 
u que j'avais institu és en Égypte, vinrent cl vant moi et baisèrent 
" mes pieds . Je me dirigeai à la poursuite d'Ourdamané, j 
u marchai jusqu'à Thèbes, la ville de sa domination. Il it la 
u force de ma puissante armée, abandonna Thèbes et e retira 
" à la ville de Kipkip . Mes bras atteignirent, dans l'adoration 
u d'Assour et d'Istar, cette ville en enlier. J'enlevai l'argent , 
ul'or, les métaux, les pierres précieuses, le tr 'sor de son pa-
(( lais, tout ce qu'il contenait en étoffes de bérom et de lin, de 
u grands chevaux, des hommes mâles et femelles, des ouvrages 
J I . 
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u de ba alte ( zaZwle ?) , de marbre, leur kilal, le manzaz dela porte 
u de sGn palais, leur .... , et je l'enlevai en Assyrie. (Des butins 
cc composés d'animaux du pays) furent, sans nombre, capturés 
u dans la ville de Thèbes .... Je fis une liste de c~s butins . ... 
cc et je regagnai sain el sauf inive, la ville de ma royauté.)) 
Nous avons maintenant à nous occuper de la traduction de 
te, tes complémentaires, et nous nous adressons en premier lieu 
à celle du texte qui contient le récit du début de la première 
campagne contre Téarco: 
'' Téarco, roi d'Égypte et d'Éthiopie, méprisa les dieux et 
o( dirigea ses forces sur la conquête de l'Égypte. Il oublia les 
u préceptes du grand dieu Assour, mon seigneur; il se fia à sa 
u puissance. Il n'e.xécuta pas les traités que le père qui m'a 
cc engendré avait faits . Il vint de l'Éthiopie, entra dans Mcm-
u phis et demeura dans cette ville. Il ordonna de sévir contre 
u les Assyriens qui se trouvaient en Égypte et qui m'étaient 
''restés fidèles, .et qu'Assarhaddon, ie père qui m'a engendré, 
u avait institués pour régner sur l'Égypte; il les .6t tuer, empri-
u sonner et réduire en esclavage. Un messager s'en alla en hâte 
u d'Égypte et vint à inive .... Contre de tels crimes mon cœur 
cc s'est soulevé, et mon esprit s'est courroucé. Je comptai mon 
cc armée, et j'ordonnai au général en chef, aux gouverneurs et 
u aux hommes qu'ils commandaient , mes forces considérables, 
u de secourir les rois et gouverneurs, mes esclaves , et de mar-
u cher en avant. Je décrétai l'expédition contre l'Égypte. Ils 
u marchèrent en hâte et avec empressement, et parvinrent j us-
u qu'à la ille de Karbanit. Lorsque Téarco, roi d'Éthiopie, en-
cc tendit dans Memphis l'approche de rpon armée, il compta 
uses forces pour livrer combat et bataille , il se rangea en ba-
u taille en face de mon armée ..... Dans l'adoration d'Assour et 
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«de Sin, les grands dieux, mes seigneurs, q~i marchent à mon 
11 secours, j e décré tai le départ de mes troupes. Mes soldats le 
<<défirent dans une bataille décisive, et les guerriers qui l'a- · 
<<v aient reconnu comme chef furent aincus. La terreur et Ja 
<<crainte s'emparèrent de lui; il recula. Il fit sortir de Memphi , 
u le théâtre de sa révolte , son armée, et monta sur des navire 
u pour sauver sa vie. Il abandonna sa tente, s'enfuit sans corn-
(( pagoons et se rendit ,subrepticement à Thèbes. Il fit là em-
u barquer les soldats de ses batailles sur tous les navires qui 
<<étaien t avec lui , et donna d~s ordre très-pressés à l'homme 
<<qui commandait les radeaux (?) . Le chef des gouverneur 
<<des villes d'au delà du fleuve, mes serviteurs fidèles et leurs 
<<soldats, et leurs navires , les rois d'Ég pte, mes serviteur 
<<fidèles et leur navires, s'unirent pour chasser Téarco hors de 
di mites d'Égypte et d'Éth iopie, j'augmentai mes forces an té-
<<rieu res e~ les envoyai à la poursui te. Ils parvinrent jusqu'à 
11 Thèbes, la capitale ùe Téarco, roi d'Éthiopie, après une 
u marche d'un mois et de dix jours. Lor que Téarco apprit 
u l'approche de mon e pédition, il abandonna Thèbes, sa ca-
<< pitale, et franchit le fleuve du il. Mes soldats firent dan 
u cetle ville un grand massacre. 
11 Nécho, Sarlukakri, Pagrur, que le père qui m'a engendré 
u avait institués pour régner sur l'Égypte, péchèrent contr 
u l s préceptes d'Assour et des grands dieux, mes maltres, et 
<<n'observèrent pas leurs devoirs. Ils méprisèrent la volonté du 
<<père qui m'a engendré. Leur esprit s'endurcit jusqu'à l'ini-
<< mitié. Ils fomentèrent une rébellion insidieuse, et, en obéi -
usant à leurs désirs, ils péchèrent spontanément. Ils se dirent 
u entre eux : u Téarco ne renoncera jamais à ses plans sur l' -
u g pte, il y est redouté. Vous tous, veillez à notre repos à nou 
u tous . n Jls envoyèr nt à Téarco, roi d'Éthiopie, des amba a-
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~~ deurs pou r concl~re un traité de paix et d'amitié, et ils par-
<< 1' rent ainsi : 
u Que la paix oit faite dan notre alliance; nous sommes 
,, favorables les uns aux autres; de notre pa.rt nous engageons 
<< J.c pays de ... , la ville de ... ; jamais, dans notre alliance, nous 
c< ne trahirons pour nous tourner ailleurs, ô seigneur! )) 
<< Ils tentèrent de débaucher pour leurs traités l'armée assy-
<< r ienne, le soutien de ma ro auté , et p.répar'rent leur œuvre 
•< insidieuse ........ . 
<Mes lieutenants urent connaissance de ces complots . . . . . . 
« iis i ntercepterent les ambassadeurs et les messages, et virent 
u ce qu'avait fai t la trahison. Ils saisirent ces rois, et lièrent 
u dans des chaînes leurs pieds et leurs mains . Alors le respect 
u d'Assour, roi des dieu , les soumit, et ils virent qu'ils avaient 
u violé les préceptes des grands dieux. Ils s'aperçurent par 
u leurs mains ce qu'avait fait ma volonté. 
u Je repris Memphis, Saïs, Mendes et Tanis, toutes les villes 
u qui avaient comploté av ceux et dont les intrigues m'avaient 
u été hostiles. Je tuai leurs habitants mâles et femelles, grands 
u et petits, et j e n'épargnai personne ...... . . .... . . .... . 
<< furent emmenés devant moi ... . ... . clans la ville de Kar-
'' hel mate ... . .. ,, 
Ce Lexte important st malheureusement très-fruste à la fin , 
de sorle qu'il ne complè te nullement, ainsi qu'on pou ait l'.es-
pérer, les lacunes que présente la grande inscription de Sar-
danapale. Il contient, de plus, plusieurs phrases qui ne se 
trouvent pas dans celle-ci; mais nous ne pouvons pas com-
'bler les lacunes qui déparent la tablette a.. Il est probable 
que ce même texte continuait le récit et rendait compte de la 
s conde campagne çontrc Thèbes. 
Celle-ci est relatée dans le second docum nt dont les frag-
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ments semblent s'adapter à celui qu nons enons de tradui re. 
Malheureusement ie commencement est encore ici très-mulilé, 
de sorte que nous ne pouvons pas bien saisir le lien entr . la 
premit~re et la seconde campagne. 
Les premières lignes de cet autre document ( b') commencent 
par l'énumération de t ributs et de butins que le roi d'Ass rie 
enleva d'Égypte; puis elles mentionnent la f-in de l'expédition , 
mais se taisent sur le auxiliaires. Nous ver{Ons plus tard qu 
la Libye s'était jointe à Sardanapale pour soumettre Thèbe . 
Sardanapale augmente les tributs jmposés par son père, in -
talle ie fils de écho, abousezibanni, comme gouverneur de 
villes occidentales, Mahariba (?) et Limirpat si- ssur; il pas 
alors à ia mort de Téarco et continue : 
(( Ourdamané, le fils de son épou e, s'assit sur son trône et . 
u administra ie pays. Il réduisit Thèbes en sa puissance et a -
(( sembla ses forces; il condui it contre mon armée la sienn 
(( pour livrer une bataille et un combat à rr'lon armée, et se ~i­
(( rigea sur elle. Dans l'adoration d'Assour et de Sin, les grand 
u dieux, mes eigneurs, mes soldats le défirent dans une bataiH 
u victorieuse et brisèrent ses forces. Ourdamané s'enfuit seul et 
((entra dans la ville de Thèbes, la ville de sa royauté. Me-
u guerriers marchèrent à sa poursuite dans des chemins diffi-
u elles pendant un mois et dix jours, jusqu'i ce qu'ils entra ent 
1• dans Thèbes. Ils 'emparèrent en entier de cette ville et la 
u saccagèrent dans ses fondements. Hs enlevèrent dans c tt 
11 ville l'or, l'argent, le tré or du pa s, des métaux, des pierr , 
((précieuses, des étoffes teintes en berom et en lin, de·grands che-
·~ vaux (éléphants ?) des .. . des singes énormes, produits de leur 
<• montagnes, le tout sans nombre pour ceux qui savent compter 
u etia traitèrent en ville prise. Ils apportèrent ce butin en ûret · 
u à Ninive , la cité de ma domination, et bai èrent mes pied . ,, 
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Les remarques que nous devons ajouter à ces textes pré-
cieux sont d'une nature différente; nous voulons d'abord nous 
occuper des noms propres qu'ils renferment, et puis en tirer 
les conséquences historiques qu'ils comportent 1. 
Nulle part ailleurs, dans les inscriptions cunéiformes, nous 
ne trouvons une telle foule de noms géographiques que nous 
analyserons d'abord, aidé par les données que MM. de Rougé 
pere et fils ont bie.n voulu nous fournir. 
Nous ne dirons rien de nouveau sur les noms du pays 
. Mu - ~ur Me - ln(t - (ti . 
Personne ·ne con testera l'identité du célebre nom que nous 
. avons cité en premier lieu. Quant au second, malgré les doutes 
qu'il a pu soulever à cause de l'aspiration si fortement ac-
centuée dans la transcription assyrienne, nous croyons qu'il 
s'agit du nom de Meroé. Les textes de Sargon désignent claire-
ment un pays éloigné situé au delà de l'Égypte. M. de Bougé 
a pensé au nom de Me-rekh, situé dans la basse Égypte; mais 
il est évident que tout le pays, depuis Tanis jusqu'à Éléphan-
tine, est désigné par le nom de Ma~ur, i~f2· 
' Depuis que ce mémoire. a été écrit et 
lu à l'Académie, quelques publications 
ont traité de ces lex les. J'en avais déjà 
donné un récit succincl et la liste des noms 
encore imparfaite dons la Revue de la So-
ciété orien laie d'Allemagne 186 . A près 
celle époque ,toul dernièrement, M. Haigh, 
en a parl é dans la Zeitschrift de M. Lepsius, 
et M. Georges Smith, occupé activement 
à rejoindre les fragments des inscriptions , 
a exposé brièvement dans le même re-
cueil , 1868, septembre-novem bre ,le ens 
de ces Lex tes , apparemment d'après le 
indications de Sir Henry Rawlinson. Mais 
cet exposé de M. Smith ne supplée pas le 
moins du monde aux textes eux-mêmes , 
que je oumets au contrô le des savants. 
Malgré ses assurances orale , il ne m'est 
pas prouvé que M. Smith dispose de beau-
coup de tex tes aulre qu e ceux que j'ai 
publiés ici . Je les ai copiés au Musée britan-
nique en 1865 , et j'en doi la communi-
cation à M. Coxe, qui , par se études an -
térieu res et variée , es l vraiment ap le à 
deve ir le ucces eur de l'éminent assy-
riologu e anglai . 
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De plus, les textes d'Assarhaddon, comme nous l'avons d it , 
ub tituent Kus à MeluMzi, qui, d'allleurs, semble être le nom 
plus ancien. Il est vrai que, dans le texte de Sardanapale, 
Téarco est toujours nommé roi de J(us; mais ji est probable 
que le mot de Chus embrasse tm territoire plus vaste que celui 
que désigne le nom de MelaMâ. 
Quant aux villes, nou les prendrons dan l'ordre du texte : 
JJf e tn - pt 
est la célèbt:e capitale de l'Égypte , MéfL~'s en grec, et qui se 
retrouve d;ns la Bible plusieurs fois avec la forme ~J, un e 
fois ~o (Hos. IX, 6 ). Le cople Nfemfi et Memf, ainsi que l'arabe 
0-.r:, s'accordent tous deux avec la transcription assyrienne. 
La form e égyptienne seule n'est pas en accord avec ces tran -
criptions aussi unanimes; elle est= • *' Men-nojre, ce que 
Plutarque (De Isicle et Osiride, c. xx) explique par op fLOS àya--
8wv, ((port des bons, n ou Ta~os 6atp,6os, u sépulcre d'Osiris. n 
Ce qui est important pour nous, c'est qu e les ssyriens , ainsi 
que les Grecs, cro aient entendre Mempi ou Memfi . 
Sa - ai, 
'9, est la ville de Saïs, située dans le Delta, sur la branche bol-
bitine dn Nil. Nécho est nommé .roi de Saïs et de Memphis, 
ct l'on voit, en effet, que la xxvre dynastie , a laquelle il ap-
partient dans ies li tes de Manéthon, porte le nom de dynastie 
Sa1te. 
P:'J;, et probablement aussi 
L'Égypte et l'As y rie. 
$i - nu , 
12 
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-:=n ff &--r ~ 
$a l iLL, 
~~~.et la ville de Tanis, qu e Strabon nomme -woÀts- (J-eycf):r) , 
•< une grande ville. n La place aujourd'hni s'appelle 0 L.o, ~ân , et a 
été explorée par les fouilles de M. Mariette, qui ont amené les 
découvertes du temps des Pasteurs. M. de Rougé l'a, depuis 
Jongtemp , a s1mi lée à l'Avaris de Manéthon , citée par Josèphe. 
Le dernier nom semb le ALre chamite , tandis que la forme as~y­
rienne se retrouve dans l'hébreu JYY, ainsi que dans le cople 
~o.rm. Quant au changement du sémitique Y en grec T, nous 
en tr~uvons encore un autre exemple dans le nom de Ta.xp'.>s-, 
que les Assyriens transcrivent ~i~uï, 'nll. 
La ville de Tanis a été le berceau des XXlc et XX II Je cl ynas-
ties; le nom que Sardanapale attribue au roi de la vilie se 
re trouve ailleurs, dan les textes as vrien · , c01nme no m d'un 
chef d'Ascalon; la forme est Sarladari ou Sarhdwkri. 
Na at - ~· u tL, 
mï;l~, dans laquelle je crois reconnaî tre le nom grec de Na, {je;), 
ci lé par Hérodote (II, CLxv) , conjointemen t avec l'îl e de Pro-
sopiti . 
Pi - sap tu , 
p ur leqnell'un des exemplaires porte 
Sap - to, 
e L, elon M. de Hougé la ville de Sept, capitale du vingtième 
nome ou nom e arabique. 
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encore davantage l'identification de la forme assyrienne Bin-
Jid. 
Le nom suivant est estropié; on ne lit que 
-:=n~-····· 
Bu 
mais le nom du roi de ceLte localité est SuSinku, Sésonch, de 
sorte que nous pouvons regarder comme très-probable la res-
titution de 
-:=TT ~- ~T $= 1>-----T~ 
Bu - ba as - ti. 
La ville qui suit dans t'énumération des noms égyptiens 
est 
Bu - nu? 
No us n'en savons que faire, de même que du nom de 
-:=TT&~· TTI · · · · · 
A~ 
La figue qui suit' est malheureusement très-illisible sur le 
texte A, et les autres exemplaires ne nous fournissent aucun 
· renseignement; les derniers signes lisibles sont: 
At - fi - lw - ru un - pi. 
Pour les lignes suivantes, les textes se complètent l'un 
l'autre. 
Pi - sub {i 
Dans ce nom, M. de Rougé reconnaît le nom de Pi-sebtek, 
viHe de Sébetek. Si cette identification se confirme, comme 
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cela est probable, nous aurions donc ici le nom du second 
Éthiopien gui régna sur l'Égypte. 
Pu ~~ - nu - ti , 
un nom sûrement égyptien, mais don t l'identification doit 
être laissée aux égyptologues. 
Dans le Delta, sur la côte de la Méditerranée , e trouvait la 
ville de Pachnamunis; mais cette ville est é idemment située 
dans l'Heptanomide , à cause des noms qui uivent. 
~:=n <T- ~sr ~n ~r 
Si - ya - 11 - tav , 
m;~, est la ville connue de Siyout, à i'e tr 'mité nord de la 
haute Ég pte; son nom grec est Lycopolis. 
fii - mu - 11u, 
if?'!i, nous paraît être la ville aujourd'hui nommée Ekhmin , 
située à 2 6° 1/2 L. B., un peu au nord d'Abydos, dans la 
haute Ég pte. Cette cité serait don c. identique à Chemmis ou 
1 anopoli . Ce serait cette ville de Chem mis qui, seu le de toute 
l'Égypte, aurait adopté, selon Hérodote (II, CI), des mœurs 
hel1éniques, en in tituant des combats gymni ques en l'hon-
neur de Persée. Le père de l'histoire ajoute que Chemmi se 
van tait d'avoir donné le jour à Danaos, le grand-père du vain-
queur de Méduse. 
~:=n ~rn ~n rr ~ 
Ta - ya CL - m, 
J;iJ, ville dont la lecture est sûre parce qu'elle est conservée 
ur plusieur exemplaires, est l'ancienne T inis , le berceau de 
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la royauté ég ptienue 1• En effet, cette an tique métropole étai l 
située entre Chemmis et Thèbes , auprès d'Abydos. 
La dernière ville dont nous ayons à nous occuper est la plu 
célèbre de toutes, la ville de Thèbes, nommée 
Ni 
En lisant l'orlhographe de ce rwm, j'ai immédiatement pensé 
à la ville nomm ée, dans le prophète ahum, po1:no (Nah. m , 
8), et NJ seulement, dans Jérémie (xLVI, 2S ) et dans Ézéchiel 
(xxx, 14-16). Depuis, j'ai su avec satisfaction que ir Hen r c 
Rawlinson avait déjà émis cette même idée après l'examen 
d'nn des fragm ents. Sans nous arrêter d'abord à l'identification 
géographiqu e , et en nous occupant des deux formes a y-
rienne et h ébraïque, il saute aux yeux, pour tous ceu qui 
sont occupés des caractères cunéiformes et de la t ranscrip -
tion en signes anariens des mots étrangers, que le signe ordi-
naire de l'hiatus &---T, à la fin du mot, désigne une par-
ticularité de la prononciation qui, dans les 1angues à écritu re 
sémitique, n'a pu être figurée que par un N, ou un hamza . 
Quant à ia vocalisation des lettres NJ par les Ma~sorètes , qui 
ont marqué le J par un ~wlem ou à long, on ne devrait pas 
trop insister sur cette prononciation plus récente, qui a affec-
ti onné l'o long dans les mots égyptiens . Nous citerons comme 
analogues ia prononciation de ~o, Moph, ~ J, ~Voph , Memphis 
p:ll, ~üan, Tanis, iN, on, Héliopolis, égypti en An (copte on); nous 
avons, d'ailleurs, déjà cité le nom de N1D , Seve, que la Massorah 
vocalise So . Pour les Assyriens , la prononciation elu nom était 
NJ ou N~ , et il est possible que tel fut le son par lequel les Sé-
1 C' est M. Lenormant qui vient de 
faire celle identiucation , tell ement simple 
qu 'on peu t s'étonner qu'elle ait pu echap· 






mites désignèrent cette ville . Le ~ à la fin en hébreu, et le 
'hamza assyrien ont é té mis parce qu' une seule lettre ne pou-
vait coustituer un mot, ni dans l'orthographe hébraïque, ni 
dans l'écriture phonétique des Ninivites . 
Les fo rm es No ct Nt sont donc identiques, et la ville que 
I a hum nomme o-A mon est la même que celle que Jérémie 
nom me No tout seul , car le verset Jit ( L 1, 2 3) : 
j1'0~ ~~ lj?IO 'JJi1 ~~ilV' 'il~~ m~:lll i11ii' i'O:O.: 
il'::l~'O ~YI il'il~:O.: ~YI C lii'O ~Yi ilYlD ~Yi :O.:J'O 
Le Seigneur Sabaolll dit, le Di u d'l raël: Vois, je sévirai contre Amon 
de 16, et contre Pharaon , et contre l'Égypte, et contre se dieux, et con tl'e 
(' rOIS. 
Cette cité est Thèbes. 
Saint Jérôme, il est vrai, l'assimile à Ale and rie ou bien à 
l'Égypte entière; mais celte opinion est jugée par les circons-
tances chronologiques, sur lesquelles il me paraît inutile d'in-
sister. L'a sirnilation de la localité biblique avec Thèbes se 
trouve dans les Septante, qui la traduisent par 6.u)o--rroÀt~ dans 
les passages des deux grands prophètes , en la rendant d'une 
manière conforme à la signification égyptienne du mot dans 
le passage beaucoup plus important de ahum, par (.Lepl~ A(.L(.LWV, 
u part d'Amon. 11 Le prophète s'adresse à la ville de Ninive , me-
nacée de la ruine complète, et i1 lui montre l'exemple cle No-
Amon , qui, elle aussi, avait succombé mal ré sa grandeur, et, 
ce qu'on n'avait pas remarqué, devant les armées assyriennes. 
Voici les versets (m, 8-10) dans lesquel il faut voir qu'il est 
question de Thèbes vengée sur Ninive . 
: il • om Cl''O Cl' ~,n c;:-: il~ ::l':::l::l C''O C'l:O.:'::J il::Jtl1'ii po:-:-:-:;o '::lt:l'l1il 8 
: liliiY::J i'il C :::11~1 t:I1D illlj? j'~1 0'lli'01 il'OllY tl11::l 9 
~liJ il' il 'l ::l::l.l ~Y1 nlll1n ~::> tVNl:::l ielt:ll' il'~~y CJ '::JV::J i1::l~il il~J~ N'ii-CJ 10 
"C'Pl::l ij?il il'~1lr? ::l1 
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Es-lu meilleure que No-Amon, située sur les deux bords du fleuve, et 
en lourée des eaux, dont la force est la mer, et dont les murailles sont plus 
fortes que la mer 1 . 
L'Éthiopie était sa force, et l'Égypte, et elle n'avait pas de limites . (Mais) 
Phut et la Libye étaient là pour te secourir. 
Et elle aussi a été transportée, elle est allée en captivité; d'elle aussi 
les enfants ont été écrasés au coin de toutes les routes; et sm· ses notables 
on a jeté le soet, et ses grands ont été c~argés de chaînes . 
Nous reviendrons sur les conséquences historiques que nous 
pourrons tirer de ce passage; à cet endroit nous répéterons 
avec M. Poole (dans l'article No-Amon du Diclionnary of the 
Bible, du Dr Smith) que, de toutes les villes d'Égypte , Thèbes 
est la seule à laquelle s'applique la description de Nahum, 
car elle seule occupe les deux rives du Nil. 
Une autre raison milite pour l'identité de No et de Thèbes 
et se tire des inscriptions assyriennes. Ourdamané s'enfuit de 
Memphis, l'armée de Sardanapale sc met à sa poursuite, et a 
besoin de 4o jours pour arriver à Ni' . Or il y a entre Memphis 
et Thèbes 6oo kilomètres en longeant le Nil, tandis que la 
distance directe n'est que de Soo kilomètres environ. L'étape 
quotidienne de l'armée assyrienne n'aurait don c été que de 
15 kilomètres; mais le roi de Nin ive prend le soin d'ajouter 
que la marche fut très-pénible. En tous cas, la ville de Ni' devait 
être assez éloignée de Memphis, pour qu'un temps pareil dût 
être employé par l'expédition assyrienne avant d'y parvenir. 
Mais il est difficile de rapprocher davantage Ni' de Memphis. 
Thèbes, d'ailleurs, était le siége de l'adoration spéciale du 
dieu Amoun, qu'Hérodote (II , xLn) identifie au Zeus grec ; et 
' Le passage e t très-obscur: la Masso-
rah li t o;~ o;. saiol Jérôme traduitaqnœ, 
muri ejtts, comme 'il y av ail 0 ~7;). Aussi 
L'Égypte et l'Assyrie. 
je rapporte lnillf::l (v. g) auxilium tuum, 





de même le nom que les Grecs donnèrent à la grande cité 
égyptienne fut ~'OG"'7rOÀ,s . 
Ajoulons, pour finir, qu'au midi de Thèbes, jusqu'aux. con-
fin de l'Égypte, il n'y a plus que les grandes villes d'Esneh 
(Latopolis),d'Edfou (Apollonopolis Magna), Silsilis, Omboset 
Syène, et l'on ne pourrait appliquer à aucune d'elles la dé-
nomination de la ville d'Amoun. 
Toutes c s cités étaient situées dans le pa de Mu~rtr, qui 
comprenait alors tout ce que nous nommons aujourd'hui 
l'Égypte; l'inscription le dit expressément, et distingue ainsi 
JYiu~ur de Meht~z~i ou de Kus, qui désignent le pays au midi du 
tropique, et où les Assyriens semblent n'avoi r pas pénétré. 
Nous avons encore à nous occuper de la vil le 
Kip - /ri - pi , 
qui, évidemment, était située au midi de Thèbes, et proba-
blement en Éthiopie. C'est là que s'enfuit Ourdamané. La po-
sition et le nom de cette localité n'ont pas encore été assimi lés 
à un endroit soit antique, soit moderne. 
Le seul nom de ville auquel nous devions encore quelques 
lignes est celui de 
~ ~TTT ~T ~ ---T~ 
Kar - ba - ni - ti , 
écrit idéographiqueruent dans le prisme : 
-:=n ~Hf --T ~ ---T ~ 
Kar ba11iti, 
ce qui veut dire : da ville de la déesse mère 1• ,, 
' Les noms divins lëmini ns sont encore les déesses écrites phonétiquement, Istar, 
lrès-peu étudiés; nous di tinguons , parmi nom générique el appliqué spécialement 
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La question importante pour nous, etles barils ne la résol ent 
pas entièrement, est de savoir si cette ille représen te le théâtre 
de la bataille entre les Assyriens et Téarco, ou bien si ell P-
indiqnc la limite jusqu'où pénétrèrent les troupes du roi ni-
nivite. Dans les Ùeux textes du baril et de la tablette a, la 
mention de l'arrivée des Asiatiques à Karbanit est suivie de la 
donn ' c que Téarco apprit à Memphis la marche de l'expédi-
tion de Sardanapale. J'avais voulu penser, en admettant le pre-
mier cas, à Carthage , à laquelle s'applique bien le nom de la 
ville de Karbanit; car il y aurait toujours une difficulté à ad-
m tt re i' existence d'un nom de ville aussi foncièrement assyrien, 
dans le voisinage de Memphis. I ous reviendrons sur le rôle 
que Carthage peut avoir joué dans cette circonstance; néan-
moins, nous ne devou~ pas négliger un fait d'un poids as ez 
grand et qui pourrait faire pencher la balance en faveur de 
l'opin ion qui voit, dans le nom assyrien de !J arbanit, une vi He 
située sur les confins de l'Égypte. 
Les Assyriens avaient l'habitude, quand ils avaient pris une 
vill e qu'ils voulaient épargner, de changer son nom. Ainsi 
Sargon donne d'un coup, à quatre villes anciennes, les no ms 
de Kar-Nabou, Kar-Sin, Kar-Bin et Kar-lstar (villes de ~abo , 
de Sin, de Bin, d'Asta rté) . Sennachérib (Prisme col. II, l. 26) 
donne son propre nom à la ville d'Élenzas, et Assarhaddon , 
renchérissant sur l'exemple de son père, fonde en Phéni-
cie une ville qu'il nomme ville d'Assarhaddon (Prisme col. ] , 
à la déesse guerrière de ini ve , nommée 
la dame Assat, et à la déesse d'Arbèles ; 
puis Zarpanit, la femme de M érodach ; 
Nana a Rociée à ébo, de même que 
Ta mit. Nous trouvons encore les déesses 
A liat , Telit, et puis Tahvat, l'abît"t1e , 
qui eH spécialement nommée la Mère des 
dieux. I-Ié·ychiu s cile aussi le nom de 
la ltmonbab Ioni enne, nomméeAda ,mai ~ 
aucune trace ne s'en trouve dans les ins -
criptions. Celles- ci nomment encore la 
déesse Anunit, a sociée à Sin (Lunus) , mais 
elle ne parait que dans les derniers textes 
babylon ien . 
.3 . 
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l. 3o ). Ce même roi a donc pu en faire autant pour une ville 
nouvelle, qu'il construisit lors de son e ·pédition africaine, et 
qui a pu former, pour Sardanapale, une base d'opérations mi-
litaires . Nous savons d'ailleurs qu'il changea le nom de Saïs 
en celui de Kar-bel-mate. 
La tablette ex. nous donne encore un nom géographique du 
plus haut intérêt, c'est le nom assyrien du NiL Il s'appelle : 
( rutltal') la l 'tL tt. 
Nous n'avons pas besoin de prouver que ce fleuve ne peut 
être que le plus long fleuve du monde connu. Si la géogra-
phie nous laissait un choix quelconque, nous aurions pour 
notre identification les textes bibliques et hiéroglyphiques . Le 
nom hiémglyphique est aur, d'où proviennent et le copte ll>po 
ou H>pm, et l'hébreu ;~~:• ou i1!1:', et quelquefois au plurielc•;~~:•, 
qui exprime partout le nom propre du fleuve du Nil 1• La 
forme assyrienne Iaru'u, avec le signe de l'hiatus entre les 
deux u, cadre bien avec la forme copte. Le signe assyri n 
trouve son complément dans la forme perse, conservée par le 
texte d{) Suez sur lequel nous reviendrons, et qui est 
wnE=Tm-TE 
p ,. lÏ v, 
Pirâv ou Pirâva, c'est-à-dire cette même dénomination avec 
l'article égyptien pi; ce serait donc Pi-aur ou en copte pi iaro. 
Voici maintenant les noms propres d'hommes. 
1 Les pa~snges de Daniel ( c. xn) où l'on pourrait voir dans le mot i~' un autre 
fleuve ne nous paraissent pas concluants. 
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Le nom qui domine tout dans ce récit est la graude fi gure 
de l'Éthiopien que les Assyriens nomm ent 
Tar - qtt u. 
La forme ég ptienne la plus antiq ue est ( ~~ J T h r k, 
probablement prononcé T'eharqu. La prononciation la plu 
voisine de celle qui appartient à l'ancien éthiopien est celle de 
Mégasthène , cité par Strabon (xv, p. 686) Tedp,uvv. Ce pls-
sage est le seul témoignage qui nous reste de l'antiquité clas-
sigue au suj et de ce monarque et de ses exploits en Afrique. 
Nabuchodonosor, le Chaldéen, y est également mentionné. Mé-
gasthène prétendait que, depuis Hercule et Bacchus , personne 
n'était jamais allé dans l'I nde avant Alexandre, et il dit : 
Kahot ~éaCAJa1pw (.Lev Tàv Aly{nnwv x.a.l Tedpx.CAJva. Tàv Al-
()to7ra. ëCAJs EùpdJ1r'Y]s 'li5poeÀ0ûv, Na.6'ox.o8poaopov 8e Tàv 'li5a.pd. 
Xa.À8a.tots eù8o"l f1-rlŒIXVTIX Hpa."Àéous fL&ÀÀov, ''a.l ëCAJs ~ T'Y]Àwv 
èÀdaa.t · (1-éXP' (.Lev 8.Y, 8evpo x.a.l Tedp"CAJva. dl(mda()a.,, èx.ûvov 
8e 1ea.l e1e TiÎS Î@'Y]p{a.s els Ti,V 0pd1t'Y]V 1{.1Xl Tàv IJOVTOV dya.yûv 
Ti,v a1pa.Tia.v. 
Et pourtant, selon lui, Sésostris l'Égyptien et T éarco l'Éthiopien vinrent 
jusqu'à l'Europe. abucbodonosor , tant glorifié chez les Chaldéens, plus 
qu'Hercule , pénétra jusqu'aux colonnes. J usque-là, dit-il , par in t au si 
Téarco ; mais l'autre conduisit son atmée à travers l'Espagne jusqu'en Thrace 
et au Pont-Euxin. · 
Que le fait allégué par l'historien de l'Inde soit vrai ou faux, 
toujours témoigne-t-il de l'immense réputation qu e Téarco 
s'était acquise par ses expéditions lointaines; ce furent peut-
être ces expéditions qui permirent, à cause des absences pro-
r 
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longées qu'elles nécessitèrent, aux Ég ptiens assujettis de re-
lPver la tête . 
li est surprenant que, malgré la grande gloire qui entoura 
le "nom de Téarco, c.e monarque soit complétement inconnu 
d'Hérodote et de Diodore de Sicile. Ces auteurs placent im-
médiatement Psammétique après les clodécarques, et ne con-
naissent que Sabacon en fait d'Éthiopiens a ant régné en 
Ég rpte. ous savons bien que les rois égyptiens firent dispa-
raître surtout le nom de Tirhaka; mais cette baine des Saïtes 
ne put empêcher les auteurs des stèles d'Apis de regarder, par 
contre, son règ~e comme le seul authentique, et de supprimer 
ie trois premiers l~OlS cl la rxvic cl ynastie saï te' Stéphinates, 
1 échepsos et échao. 
Une certaine caste de prêtres a dû lui être hostile, et a oulu 
t-> flac r son· nom par le silence. Mais sa réputation eut le des-
sus; ainsi nous voyons le nom de Tirhaka ou Téarco réeHe-
ment reparaîlre dans le récit du père de l'histoire, dépouillé, 
lie t vrai, de ce grand caractère de conquérant. Hérodote, en 
di scutant la question des soUI ces du il, aujourd'hui d'une si 
grande actualité, rend compte, à ce sujet, d'un renseignement 
qui lui aurait été donne à Cyrène. Des hommes de cette colonie 
auraient fait un voyage au temple de Jupiter Ammon; c'est là 
qu'Étéarclws, le roi des Ammoniens, leur aurait, clans le cou-
rant de la conversation, parlé également de cette question ( nai 
1uvs èn ÀoyCcJv riÀÀCcJv ciTmdafJa, ès ÀéaX,_;>1V 'Ulepe Tàv NeTÀov). Il 
leur aurait parlé d'une troupe de Nasamons qui, à travers les 
montagnes , le Sahara, les contrées fertiles et les grands lacs 
silués au milieu de la Libye, seraienl arrivés jusqu'à un 
grand fleuve qui, selon Étéarchus, approuvé par Hérodote, de-
vrait être le Ni1 1• Le texte d'Hérodote ne dit pas très-claire-
' Le récit peul aus5i f"aire pen er qu'il s'agit elu Niger. 
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ment si les yreneens qui auraient fait ce oyage à l'Ammo-
uium étaient e contemporains ou non, et s'il tenait le ren-
seignement de leur bouche même. Si cette dernière alterna-
tive est la vraie, le roi des Ammoniens , Étéarchus, n'a certe. 
que le nom de commun avec Téarco l'Éthiopien; mais, si l 
récit de J'historien parle d'un fait antérieur, comme c'est éga-
lement très-po sible, j e n'hésiterais pas à voir sou la form 
grécisée la personne du grand conquérant. 
La désignation de roi des Ammonien ne serait pa abso-
lument contraire à cette identification; quoique l'oasi d 
Jupiter Ammon formât un État théocratique, il est certain que 
les rois d'Ég pte et d'Éthiopie y gouvernaient. Hérodote dit 
d'ailleurs expr ssément que les Ammoniens furent formés par 
des colonies provenant de ces deux pays, dont les langue · 
s' ' taient fondues dans une eule pour donner naissance à celle 
de habitants de l'oasis (II , Ln) . Et, quand même le person-
nage mentionné par Hérodote ne seraiL pas identique au roi 
qui nous occupe, le nom È-réa.p;xps n'Cl? est pas moins, selon 
notre conviction, identique au Ted.p"Cùv de Strabon et au 
Tarqü des As yriens 1. . 
La forme biblique dans les deux passages, dont l'un d'ail-
leurs n'est que Ja copie de l'autre, des Roi (IV, XI , 9 ), et 
d'Isaïe ( xxvii, 9), écrit le nom ilpilï!'l; les Massorèles l'ont ponc-
tLlé i1 RiJ7ï} , Tirhakah. Nous croyons que cette forme n'est qu'une 
transposition au lieu de i1pïi1n; le changement doit Atre an-
cien, car les Septante le nomment ea.pa."d., et la Vulgate Tha-
raca. 
Les listes manéthoniennes donnent Td.p"os et Td.pa.xos; la 
première retrace la forme originale Teharqu, gue les Ass riens 
contemporains exprimèrent par Tarqü tout court. Ceux-ci au-
, Le même nom Éléarcbus se trouve appliqué à un vrai Grec (Hér. IV, CL!v ). 
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raient certainement t ranscrit Tiraqa , si la forme hébraïqu 
i1j?i1"'ln avai t exprimé la vraie forme du nom ; no us restituerons 
celle - ci en i1R7 CJ z:'. Nous avons adopté pour notre exposé la 
forme de St rabon , Téarco. 
Téarco régna au moins nominalement 26 ans sur l'Égypte, 
et les dernières années de son règne précèdent immédiatement, 
dans le comput des stèles d'Apis, la p remière de Psammé-
tique. Or, puisque la mort de Téarco tomba entre la première 
et la seconde campagne de Sardanapale , cette dernière eut li eu 
Yers 666 avant Jésus-Christ. 
Quant au fils de Téarco, il a été conu u par les textes cu néi-
formes; il se nomme : 
Ur - da - ma - 11i e, 
~~917~. M. de Rougé a supposé que ce nom ' tait identique au 
Routamon des inscriptions de Napata , et M. Hincks, dans un 
article de la Zeilschrijt de Lepsius , a également émis cette opi-
nion. Il paraît qu'après la prise de Thèbes par les Assyriens, 
ii ne descendit plus en Égypte . Ce pays, à partir de cette 
époque, appartint pendant 1 4o ans à la dynastie saï te, la der-
nière dynastie indigène qui , depuis ce temps-là jusqu'à nos 
, jours, ait pu se maintenir sur le trône d'Égyp te. 
Ceüe dynastie , la XXVJe de Manéthon, commence dans les 
stèles d'Apis avec Psammétique Jer; Hérodote et Diodore dé-
fendent celte même opinion. Les listes de Manéthon néan-
moins donnent t rois règnes avant celui d u vainqueur des Do-
décarques, ceux de Stéphinatès, Néchepsos et Néchao. Ces 
règnes sont tout simplement supprimés par les stèles du Se-
rapeum, à moins qu'ils ne s'intercalent dans le règne de Téarco 
comme époques parallèles. Une seu]e rédaction des listes royales, 
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celle qui nous est transmise par Eusèbe, nomme encore avant 
la X VI" d nastie l'Éthiopien Amméris, que l'on identifie à 
la re ine Améniritis, épouse de Piankhi II. 
Ouoi qu'il en i?OÎt , le nom du troisième monarque de la ii-
gnée saï te figure ici dans le texte assyrien, il se nomme effec-
tivemen t 
-- --T ~ r r ~rn ou T r >--rr- r r r ~TT= 
i - hu Il. Nik lw LL, 
D~. Il correspond à l'hi érog] phique ( """""" U \]. Notre form e 
assyrienne est exactement ceBe de Ja Bible l::>J, quoique le per-
sonnage des Livres des Rois et de Jérémie soit le petit-fils de 
celui qui nous occupe. Les formes grecques sont Nex_a.w et 
Nexws; cette dernière est celle d'Hérodote. 
Le père de l'histoire ne mentionne pas seulement Nécho Il , 
le vainqueur de Megiddo et le vaincu de Circésium, mais 
même le Nécho Jer de Manéthon et de Sardanapale , car il 
nomm e Psammétique fils de Néco (II, CLn ). Il ajoute que 
Néco avait été lué par l'Éthiopien Sabaco, et que Psammétique 
'était soustrait à la mort par sa fuite en S rie. Il y a certaine-
ment une erreur de nom dans le texte d'Hérodote, car le vrai 
Sabaco était mort depuis cinquante ans lors de i'avénement de 
Psammétique; et, puisque celui-ci régna cinquante-quatre ans, 
il aurait dû y avoir l'intervalle d'un si ècle au moins entre sa 
fuite et sa mort. Quand même on voud rait reconnaître dans le 
Sabaco d'Hérodote le Sébetek des inscriptions hiéroglyphique , 
il faudrait toujours admettre au moins trente-cinq ans entre 
ces deux faits, c'est-à-dire quatre-vingt-dix ans au moins entre 
les deux points extrêmes de la carrière de Psammétique. 
Le roi éthiopien cité par l'historien d'Hali carnasse ne peut 
être que Téarco, et, au lieu de ~a.@a.nc..Jv, Hérodote aurait clù 
L'Égypte et l'A syri e. 
•4 
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écrire Tea.pxwv. Mais les prêtres égypti ns, à qui l'auteur 
grec devait ses renseignements, tenaient à effacer de la mé-
moire des hommes le nom de ce grand conquérant qui, comme 
nous l'avons vu, a été mentionné par Hérodote , seulement 
d'une tout autre manière. 
Quant au meurtre de écho le'" par Téarco, rien ne semble 
plus simple; il a pu être tué par l'Éthiopien après la première 
campagne, dont malheureusement ie récit n'est pas achevé dans 
les fragments; peut-êlre même Sardanapale rendait-il compte 
lui-même de cet acte de vindicte. écho ayant été roi de Mem-
phis et de Saïs, il a pu, dans l'esprit d'Hérodote, être l'un des fon-
dateurs de la prétendue dodécarchie , instituée, selon son récit, 
après la mort du prêtre de Vulcain Séthon, et elevant être divisée 
tout naturellement en douze régence h6réditaires. Or Psam-
métique est appelé par Hérodote (Il, CLI) 0 eax_a.T05 èaÎew~ 
œv-r&>v, celui d'entre eux qui tenait le dernier rang. Ce n'est certe 
pas son rang de roi de Memphis et de Saïs qui pouvait le re-
léguer au-dessous de ses collègues, mais bien la date de son 
accession au gouvernement de sa province. Après la mort de 
on père, dit Hérodote, ies hommes du nome de Saïs l'avaient 
rappelé, et il dut, après le sacrifice dont parle l'historien, fuir 
pour la seconde fois dans les marais de l'e trême Delta. Tous 
ces faits, envisagés par une saine critique, s groupent très-
bien ensemble, et expliquent comment Psammétique réussit 
à réunir sous son sceptre toutes ces provinces, dont son père 
avait eu l'hégémonie. 
Mais ce qui e t le plus important, nous le répétons, c'est 
de retrouver, dans les inscriptions cunéiformes, le roi écho, 
gouvernant les villes de Memphis et de Saïs, comme contem-
porain de Téarco, tandis que le textes égyptiens chronolo-
giques ne comptent pas son règne. En contradiction avec les 
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listes de Manéthon, ils ont contredits sur ce point par les 
textes assyriens 1• 
A près le roi de Memphis et de Saïs nous trou v ons celui de 
Tanis, qui est nomme 
ar la - hu k - ri, 
ï::l::l~ï v, qui e t un uom phénicien. Ii e voit dans l'inscription 
de Sennachérib comme attribué à un roi d'Ascalon, déposé 
par Sidka et réintégré par le roi assyrien 2 • La seconde lellre 
du nom r+n, dont la valeur ordinaire est lu , a également celle 
de tib, et c' e t à. cause de cette possibilité que j'avais transcrit 
le nom par Sartibk.akri, ïJJ:ltDïlV <<roi bon du pays, n et en effet 
la racine :ltD se retrouve dans d s mots phénico-araméens, tel 
que celui du père de Benhadad, po :Jta. Mais il se pourrait qu e 
le nom fût plus simple, et que la substitution secondaire et 
assez rare de la valeur de tib à celle de lu, ne fût pas rn Ame 
nécessaire. En effet, nous trou ons dans ce même texte de 
Sardanapale un roi d'Aradus (Aruad) qui s'appelle Iakinlü, ~t 
ici la rare substitution mentionnée n'est pas admissible, car 
le r+T est plusieurs fois suivi de ~nT-- ou < u; le nom est 
donc ;~-p:. Le nom royal, qui n'est pas ass rien, mais phénicien, 
peut être "1::~::~;~ v << illi orbis, )) ou peut-être simplement J::l~ v 
<< rex orbis, n la vo elle brève u remplaçant, comme attirée par 
le l, le cheva mobile. 
En tous les cas, nou avons un roi de Ta.ni qui porte, sans 
' On se rappellera la légende des cas-
ques d 'airain. L'oracle avait dit que celui 
qui , parmi ces douze princes, ferait ses 
libations dans un casque erait roi. A une 
cérémonie il n' avait que onze vases sa-
crés , pour les douze rois, et Psammétique, 
qui n'en av:Jit pas, prit an intention son 
casque. 
2 Voir Sargonides, p. 44. ne autre 
fo rme du nom est Sar-lndari . 
14 . 
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contredit, un nom sémitique retrouve en Phénicie, et voi là le 
point essentiel que nous voulions faire ressor tir de notre ar-
gumentation. 
Le roi de Nat~~ü (Na tho d'Hérodote) est nommé 
Pi - sa an - (w - rtt, 
inJl!l!:l, un nom sûrement égyptien. 
Le prince de Pi-sept ou Sept, s'appelle 
Pa ah ru r·u., 
iiJ!:l; encore ce nom égyptien n'esl-il pas sans équivalent dan 
les auteurs grecs. Strabon nomme, dans le voisinage d'Arsinoé, 
d'Héroopolis et de Ciéopatris, c'est-à - dire dans le pays du 
moderne Suez, au fond du golfe Arabique (èv TCf fl-VXCf ToiJ 
AprJ.~iov no/.:rrov), la ville, et l'appelle Phagroriopolis (waypw-
P'o'TroÀ,s). Or le nom de Phagror ne peut être rendu autrement 
que par les lettres anari ennes ci-dessus figurées, et la compo-
sition grecque indique clairement qu'il s'agit d' un personnage 
don t la ville portait le nom, et dont le fondateur fut, sinon 
le roi de Sept lui-même, du moins son homonyme. 
Athribis était gouvernée alors par le nommé 
Pu uh - lw - na an - tlt 
-,;m:m, serait-ce un nom voisin de Bocchoris? 
Puis vient le nom du prince de Hanès : 
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•:>m . Malheureusement les noms de villes qm suivent sont 
mutilés, mais les noms des rois sont conservés; ainsi nous 
voyons dans la ville de Za . .. (Zar~ selon M. Je Rouge) le nom 
connu 
T ~-- rn;.:r E=ft~ ~-r~ 
Pu - tu - pa.s - ti , 
n!VJrDD, le nom grec IleTotJ~âo1,7s, l'homme de Pasht, connu 
également comme premier roi de la XXIIlc dyna tie. Le nom 
s'écrit ( :.a!.. ~J . 
Le roi de Nathü s'appelle 
T ~TTT= ~T -~ ~ 
U nCI - nw - mt , 
jo~q.- , un nom égyptien dans lequel nous reconnais ons le nom 
d'Ammon. 
Le nom suivan t est également reconnaissable ; c'est 
T ~~~T~TTI 
~fCir - fi - C - SLL, 
,!V ~-·o- ;n, dans lequel M. de Rougé reconnaît le nom égyptien 
Har-si-esi, u Horus, fils d'Isis. n Dans !es papyrus grecs prove-
nant d'Égypte, on lit le nom d'Àpatna&s. 
Le roi de Mendes s'appelle 
--T ~-- TfTf ~ 
Pu - CIL - ku. 
Le nom de la ville suivante est mutilé , on n'y reconnaît 
que la première lettre bu; nous l'avons complété à cau e du 
nom du roi 
u - Ji Ill !ru, 
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p lDD , si connu par les monarques de fa xxnc dynastie , le Sé-
onchis de Manéthon et fe p!lnv ou pv 1v de la Bible. Le nom est 
connu dans les hiéroglyphes comme étant écrit ( : ' A ") 
Le nom suivant est 
nm:m; c'est évidemment l'égyptien Tajnekht , le Tvé~a.XTO!> de 
Diodore de Sicile. 
Le nom suivant est estropié : 
· · ·· · · · ~T---T ~T 
na an - drt (?) 
Celui qu'on lit par 
T I=II ----T~ &$= r~ ~r r 
Ip - ti - (w•· - di e - su 
contient peut-être la fin du nom d'Isis. 
Les derniers noms de la liste sont bien conservés; le roi de 
ia ill de Sébetek s'appelle 
Na [ti] - ru - 1 en - Si - 1H , 
oJoïnnJ , · achterousensin, peut-être avec le même élément final 
c1ne le nom de Psusennès. 
T~-~ ~ ~IU 
Pu - lmr - ni - ni 1p , 
~JJ ::lD , semble être à peu près le même nom que les Assy-
riens entendirent prononcer Pukkunannihpi , et sir Henri Raw-
Jinson le regarde comme identique au précédent; il peut y 
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avoir eu seulement une différence provinciale. Ce roi-ci est roi 
de Pachnout, probablement dans l'Heptanomide, tandis que 
l'autre régnait sur Athribis dans le Delta. 
Le nom du roi "de Siyout, 
~n:s, a été assimilé par M. de Rougé à Tachos ou Téo , éga-
lement nom d'un roi de la X e dynastie (36o-358). Le l: sé-
mitique a été auvent rendu, chez les Grecs , par T. ' 
Le roi de Chemmis s'appelle 
Lll -me 11 - tav, 
nom dans lequel le même savant reconnaît les mots égyptiens 
Ra-mentu, avec le même changement que nous avons indiqué 
tout à l'heure. 
Quant au roi de Tinis, il s'appelle 
Is - pi - ma - li - tll, 
r:l~o~v~, et nou avons cru y reconnaître le nom de Stéphinatè , 
que Manéthon cite comme chef de la dyna tie saïte. M. de 
Rougé préfère l'assimiler au Psammouthis de Grec . 
Le Thébain clôt la liste, il est nommé 
T ËT ---T ---T -4. T- ---T & ~n 
Ma w1 - ti - me - an - ~ e, 
'nJ~omo, que M. d Rouge compare à l'égyptien Mantu em anx., , 
11 Man tou dans la vie. 11 
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Tels sont les noms propres que nous fournit ce cuneux 
document. 
Il ne nous resle, apres cette énumération des noms, qu'à 
rendre un juste hommage à l' exactitude des rédacteurs assy-
riens qui ont transcrit ces noms avec le soin le plus intelli-
gent possible, et aussi fidelement que l'admettait le caracterc 
particulier du s Habaire anarien. Si nous étions aussi sûrs de 
la prononciation des habitants de Ninive vers l'époque de Sar-
danapale, c'est-à-dire vers le milieu du vne sieclc avant l" re 
chrétienne, que nous le sommes de la valeur philologique des 
articulations, et de la position que ces dernieres occupent dans 
la grammaire comparée des langues sémitiques, nous arrive-
rions à nous faire une idée assez juste de la prononciation des 
noms égyptiens. 
Le:.~ sémitique, quand il se trouve dans les noms d'Égypte, 
est toujours exprimé; égalementles gutturales p et:::> sont distin-
guées avec un e e actitude scrupuleuse. Ainsi le nom de Sésoncb, 
qui, dans les textes de la Bible, s'écrit avec la premiere de ces 
articulations, est rendu, dans la transcription assyrienne, par 
le même caractere, Susinqu; de même le nom de Téarco, dont 
la forme biblique a conservé le p, clans i1pmn, se trouve tou-
jours rendu par Tarqü. Par contre, quand l'hébreu nous repré-
sente un:::>, comme dans DJ et cm, nous pouvons toujours nous 
attendre à rencontrer également cette .gutturale plus douce 
clans les noms assyriens. 
Les siffiantes sont également distinguées; les noms de Tanis 
et de Tachos s'écrivent avec un ll, ainsi qu'on devait le suppo-
ser. Le v copte est toujours rendu par le c assyrien, et le c 
copte par le 'l-'; mais nous observons cette même transcription 
pour les noms hébraïques, et il y a longtemps que nous avons 
émis l'opinion qu'à Ninive on prononçait le c s, et le v s. Dans 
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un travail spécial, encore manuscrit, nous nous sommes étendu 
sur la question très-difficile et délicate de la prononciation de 
la langue a syrienne par les Assyriens; nous l'avions composé 
avant d'avoir pris connaissance de ces noms égyptiens, mais 
cet accroissement de notre savoir n'a fait que nous confirmer 
dans les idées antérieurement émises. 
Les Arabes ont la même particularité, le o devient dans 
leur bouche s, le t!l s. Nous devons donc admettre la même 
substitution mutuelle à Ninive, dans la supposition, très-ad-
missible du reste, que ni les Juifs ni les Coptes n'ont changé 
leur prononciation, et que nous prononçons ces articulations 
exactement comme on le faisait à Jérusalem, à l'époque du pre-
mier temple. Pour éclaircir notre pensée par un exemple, nous 
dirons que, dans notre idée, on articulait déjà, dans ces temps, 
comme aujourd'hui, Mosë et Sinaï, et non pas Mosë et Sinaï. 
Il y eut, d'ailleurs, dès une époque reculée, celle des Juges, des 
variations provinciales, ce que nous prouve l'histoire du mot 
Siboleth, car on reconnaissait les Éph raïmites à leur pronon-
ciation de Siboleth (luges, xn, 6). 
Ainsi les noms égyptiens Seson'X_, Harsi-esi, Saï, sont écrits 
par un o, tand.is que Hénès, Siyoul, le sont par un v, contraire~ 
ment à l'orthographe biblique. On pourrait même, je crois, 
restituer les noms égyptiens d'après ce pri"ncipe. 
La distinction entre les dentales est également conservée 
avec une exactitude remarquable; comme les Grecs écrivaient 
Mév6ns, les Assyriens ont transcrit par un d, Bindid, et, si les 
Hébreux transcrivent YïEl1 t:m~, les Assyriens nous fournissent 
nv:J~E>, Pétoubaslès, contenant égaiement un ~. 
Deux fois le t suivi d'un ~t est rendu, dans la transcription 
d'Hérodote par ~' que les Romains croyaient devoir rendre 
par th, dans le nom de Hat~lribi, AfJp(€,s, et Nat~ü, NafJ&J. 
L' Égypte e l l'A syrie. 
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Le ~l n'avait pas, à ce qu'il paraît, une prononciation bien 
forte dans la bouche des Assyriens, et ne ressemblait pas plus 
aue: arabe qu'à l'a utre lettre faucale, le t · Il rend néan moins 
le b copte dans les mots de Na-x_ et de an-x_. 
Voilà ce que nous croyons devoir ajouter avant de nous 
occuper des conséquences historiques découlant de notre tex te. 
L'inscription du baril de Sardanapale VI nous donne, pour 
la première foi s , une idée précise de l'état de l'Égypte vers 
665, c'est-à-dire à l'époque des troubles qui précédèrent l'éta-
blissement définitif de la dynastie saïte. En ce sens, elle con-
fi rme pleinement ce qu'Hérodote et Diodore de Sicile nous 
disent sur le morcellement du pays du Nil en plusieurs peti ts 
États indépendants, lié seulement par des traités contre 
l'Éthiopien et la puissance ninivi~e . Nous retrouvons même les 
craintes exprimées par les chefs égyptiens dans un passage 
d'Hérodote (II, cxLvn) où il parle de leur engagement mutuel de 
ne pas s'agrandir l'un au dépens de l'autre. Mais le document 
assyrien nous transmet la véritable raison de cette alliance , 
la peur que leur inspirait T ' arco, à qui personne d'entre eux, 
s'il était réduit à ses propres forces, n'était capable de résister. 
Il exprime d'autre part la conviction que l'Éthiopien n'aban-
donnerait jamais ses prétentions de suzeraineté sur l'Égypte 
entière. Et ce fut également la véritable situa tion telle que la 
chronologie des stèles d'Apis nous la révèle; car même à Mem-
phis, au siége de la régence du plus puissant d' entre eux, Né-
cha , les prêtres du Sérapéum célèbrent la naissance d'un Apis 
dans la vingt- sixième, c'est- à-dire dans la dernière année de 
Téarco . Il est un fait, et les égyptologues, en admettant la sup-
pression du nom de Nécho da ns la chronologie, ne l'ont peut-
être pas assez pris en considération: c'est que la mort de é-
cho a dû être suivie d'une nouvelle prise de possession par le 
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roi de Napata, de sorte que, dans la vingt-sixième année de son 
règne égyptien, Téarco a dû régner à Memphis , sans que 
pour cela les Ég ptiens eussent pensé à supprimer le règne de 
Nécbo, terminé quelque temps auparavant. Mais cet interrègne 
de Nécho n'a pu interrompre les années de l'Éthiopien, dont 
la vingt-sixième année est attestée par des pylônes à Thèbes 
même. 
La première année de Téarco selon les stèles d'Apis, c'est-
à-dire 6g3, a dû coïncider avec la prise de Memphis par le 
conquérant de Méroé·, et c'est seulement alors qu'ii put-prendre 
le titre de roi d la haute et de la basse Égypte. Lors de l'ex-
pédition de Sennachérib, il n'était encore que roi d'Éthiopie; 
en effet, les livres des H.ois ne le connaissent que comme 
VD 1~0, tandis que, comme nous l'avons fait remarquer plus 
haut, Sévé y figure comme roi de l'Égypte, conquise par Sa-
baco, lors du règne de Salmanassar. 
Téarco s'était retiré du cours inférieur du il vers les der-
nières années d:Assarhaddon, qui avait manifestement embrassé 
la cause d'un nombre très-grand de rois faibles contre le seul 
qui fût fort. Mais la mort du monarque assyrien, sur laquelle 
nous manquons encore de données positives, engagea l'Éthio-
pien à reparaître. Sardanapale, en montant sur le trône, apprit 
cette nouvelle; il apprit les mesures sévères, inhumaines 
même, auquelles les hommes de son parti a aient été exposés 
en Égypte. Il envoya toutes ses forces contre le seul roi qui fût 
capable de combattre sérieusement contre lui. Aussi Téarco 
n'évita-t-il pas le choc des . deux armées : il combattit et 
succomba. Mais il ne doit pas avoir été réduit à l'impujs-
sance. Les Assyriens marchent, et pour la première fois ils 
atteignent Thèbes qu'ils saccagent. Que devient Téarco? on 
ne le sait. Toutefois les rois de l'Égypte inférieure ne tenaient 
15. 
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pas encore pour Sardanapale, et celui-ci doit de nouveau 
soumettre Nécho qui, néanmoins, n'a dû être animé que du 
désir de se rendre indépendant à la fois des deux rois puis-
sants qui menaçaient l'indépendance de l'Égypte. Après la 
victoire remportée sur Nécho, Sardanapale inaugure un ordre 
nouveau dans le pays du Nil, il lève des impôts, et laisse des 
gouverneurs et des garnisons assyriennes dans les différentes 
villes d'Égypte. C'est ainsi que le firent plus tard les Perses, 
qui, selon H 'rodote (II, xxx), entretenaient des postes mili-
taires à Daphné au nord-est, et à Éléphantine au midi. 
Mais à peine le roi ninivite est-il retourné dans sa capitale, 
que se réveille dans l'esprit des chefs d'Égypte la crainte de 
Téarco; peut-être aimaient-ils encore mieux dépendre de 
l'Éthiopien, qui adorait les mêmes dieux et qui suivait leur 
propre culte, que d'être asservis par le Ninivite, qui leur avait 
violemment imposé la religion chaldéenne. Aussi se liguèrent-
ils de nouveau entre eux et avec T ' arco, en lui garantissant 
sa suprématie et en lui demandant ie maintien de feur puis-
sance morcelée. Cette proposition semble avoir été acceptée 
par le roi d'Éthiopie, quoique le texte ne le dise pas. Mais la dé-
marche même des Ninivites le prouve. Les autorités assyriennes 
eurent connaissance des complots qui se tramaient contre eux; 
ils surent que les garnisons asiatiques étaient embauchées en 
faveur des Égyptiens, et ils eurent l'ad resse d'intercepter à la 
fois les lettres des complic s de Néclw ct leurs messagers, qui 
leur rendÎI'ent compte des projets des Égyptiens. 
Faisant déjà d~ns leur politique ce que firent plus tard les 
Romains, les Assyriens confirmaient souvent les princes son-
mis dans leur siége, mais en leur associant des fonctionnaires 
ninivites, qui de aient surtout surveiller le payement des im-




amoindrie, les vainqueurs ne les inquiétaient plus, ils se con-
tentaient de percevoir les contributions toujours croissantes; 
mais, si, comme il arrivait assez fréquemment, les princes sou-
mis croyaient, dans une circonstance donnée, pouvoir se sous-
traire au joug qui leur pesait, les Assyriens revenaient en force , 
et déposaient définitivement l'incorrigible rebelle qui généra-
lement expiait sa faiblesse par une mort cruelle. Le pays alors 
était réduit en province assyrienne, annexé à l'empire, et les 
habitants, selon l'expression des textes, <<traités comme des 
« Assyriens. n 
Nous ne savons pas ce que firent les Assyriens dans le cas 
qui nous occupe, et s'ils se sentirent assez forts pour soumettre 
à ce même régime le pays lointain des Pharaons; cela ne nous 
paraît guère probable. Nous avons seulement connaissance de 
la prise et du sac de Saïs et de Mendès, qui suivit de très-près 
l'enchaînement des rois coupables. 
En tout cas, les Assyriens ne cessèrent sans doute pas leur 
œuvre de vindicte sans avoir remplacé par d'autres rois ceux 
quileur avai nt désobéi, quoique Téarco semble, vers ses der-
niers jours, avoir regagné ce qu'il avait momentanément perdu. 
Il mourut, et son fils Ourdarnané reprit l'idée de son père, 
mais ne fut pas récompensé par le même succès. Il reconquit 
toute l'Égypte jusqu'à Memphis au moins, et établit sa capi-
tale à Th bes. C'est alors que Sardanapale résolut d'entre-
prendre de nouveau une campagne contre l'Égypte, et, dans 
l'un des documents, il dit ·expressément avoir pénétré jus-
qu'à ~a capitale de la haute Égypte. Il pilla la cité; il ne dit 
pas qu'il la détruisit de fond en comble, mais avec un butin 
immense il s'achemina vers Ninive. 
Le fils de Téarco s'était enfui vers la ville de Kiplâp, pro-
-118-
bablement située en Éthiopie; il ne paraît pas qu'il ait repris 
jamais le chemin du Nord. 
De même, Sardanapale ne revit plus l'Égypte; car la puis-
sance de cette antique contrée devait s'affirmer encore une 
fois par les qualités guerrières et administratives des princes 
saï tes, tandis que les forces de Ninive étaient confinées dans 
l'Asie même, absorbées qu'elles étaient par la naissante puis-
sance des Mèdes d'une part, et, d'autre part, par les tentatives 
de Babylone, qui allait bientôt parvenir au but de ses préten-
tions séculaires. 
Pour nous, la prise de Ja ville de Thèbes par Sardanapale 
VI, roi d'Assyrie, est un des faits les plus curieux parmi 
ceux qui résultent de l'épigraphie assyrienne. Il explique pour 
la première fois un fait biblique, qui jusqu'aujourd'hui était 
resté une énigme. Nous voulons parler de la prise de Thèbes 
que mentionne le prophète Nahum et que nous avons citée 
plus haut. 
<<Ninive, dit le poëte juif, es-tu meilleure que Thèbes en-
<< tourée des eaux, située des deux côtés d'un fleuve? Et pour-
<< tant l'Égypte était puissante, et l'Éthiopie était d'une force 
u infinie. Mais tu avais à ta solde les Libyens et les Arabes, et 
<<elle est tombée, elle a été saccagée, elle a dû voir ses enfants 
<écrasés et ses nobles réduits à l'esclavage. 
<< Mais, ajoute Nahum, Ninive aura un sort encore plus ter-
" rible, elle ne sera pas seulement dépouillée de ses habitants 
<e t amoindrie dans ses richesses, comme Thèbes; elle sera 
<< détruite et on ne saura plus dire où elle était (III, 1 7). 
0 le grand fait historique qm devait être vivant dans le 
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souvenir de tous les contemporains de Nahum n'est autre que 
la double prise de Thebes par Sardanapale VI. 
On peut voir que la description du prophete est d'accord , 
même dans ses côtés négatifs, avec celle que nous donnent le 
deux textes du monarque ninivite. 
Thebes est prise, saccagée, mais elle n'est pas détruite , elle 
reste debout. Mais, si, malgré son éloignement, elle est occupée 
par Sardanapale , l'Assyrien doit sa victoi re surtout aux Li~yens 
et au Arabes. Le fragment ~ parle de l'expédition du roi ni-
nivite contre les tribus de l'Occident , de maniere à ne laisser 
aucun doute sur l'alliance à laquelle le texte de Nahum fai t 
allusion, de l'Assyrie avèc la Libye et même avec la ville qui 
un jour devait jouer un rôle si considérable, Carth age. 
Depuis longtemps on a soupçonné que le verset de Nahum 
se rapportait à un exploit de la naissante puissance de Car-
thage. M. Mover , dans son savan t livre sur les Phéniciens, a 
cru devoir regarder Je fait qui nous occupe comme exclusive-
ment applicable aux successeurs de Didon. Cette assertion se 
fonde surtout sur un passage tres-connu d'Ammien Marcellin , 
au livre XVII de son histoire. Il est incontestable qu'à cett 
• époque déjà, deux siècles à peine après sa fondation , Carthage 
avait porté au loin le renom de sa gloire. 
Il ne paraît pas que, dans les fragments con servés des te te 
cunéiformes, le nom de la grande cité punique doive être cher-
ché. Ce ne pourrait être celui de Karbanit , ni celui de Kw·bat, 
qui paraît avec le nom de Halëka. Nous ne pouvons donc pa 
trouver un pendant du perse Karkà 1, dont nous avons reven-
' Ce nom de Karkü e t cité dans l'in -
cription funéraire de Darius l", fils d'Hys-
taspe, après Cu b , Put et les Maxyen . 
Le nom de Karkü n'e t pa éloigné de 
la dénomination originale de Carthage, 
qui, i l faut Je dire , est encore incon-
nue. La forme généralement acceptée est 
rH01ni1i i' , • ville neu ve , • et prononcee 
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diquc l'identité avec Carthage, il y a bientôt vingt ans , iden-
tité que nous maintenons complétement. 
Malgré l'exiguïté de nos données assyriennes , nous ne devons 
pas désespérer de retrouver le nom assyrien de Carthage, dont 
l'alliance avec les Assyriens est indiq uée par le verset de Nahum: 
u L'Éthiopie était puissante et l'Égypte sans succès , car Ph ut 
u et les Libyens étaient là pour te secourir 1 • n 
K artx adast. Une altération araméisanle 
a pu en faire n 1 nn.,j?, prononcé alors 
Kartxadat ou Kartx adaO . En eiTel Sei'Vius 
nous dit que le nom pu nique était Kar-
tlwda. Le nom de "Vill e neuve» opposé à 
la Yille "antique" Nj?'n.\1, atïqa, plus Lard 
huxl'J et Uticet , n' était pas facile à pronon-
cer, même pour le indigènes. Il n'y a 
donc pas à s'étonner si les Grecs le chan-
gèrent en Ka.pxl'l~wv et les Romai ns en 
Carthago. Ce nom a même dû être altéré 
clans la bouche dn peuple. Ainsi nous 
voyons que la prononciation anglaise de 
London a enfa nté les prononciations étran-
gères de Londra el de Londres, ta ndis c1ue 
véritablement aucun r ne se trouve clans 
le nom anglais. ne altération analogue a 
pu exister pou r le nom de Carthage. Dans 
le Pœnulus de Piaule (acte V, sc. JI) Han-
non se dit fils de Muthumbal, Carlhagi-
noi . Les édition p01·Lenl : 
Hanna, JJ!tttltumballe be cltaedraenech, 
ce qui es t vraisemblablement : 
Il anno, Muthumbal abi, Cartltacla[th] i anech. 
Hnuno, Mulhumbnl pnlel' meus, Cnrthaginicusis ego . 
l J N 'mnm p ' :lN ?Y'JOno t-:Jn 
' Je sais fort bien que telle n'es t pas 
l' e'-plication ordinaire que l'on do nne de 
ce pa sage. On traduit comme s'i l y avait 
i1il ., i.\1:::l • in auxilio uo, n t non pas jii , 1.\1::J 
• in auxilio luo. • Mais nous devons re pee-
ter le texte tel qu'il est ; si l'autre leçon 
avait été la leçon primitive , la Massorah ne 
l' aurait certes pas changée. La Vulgate el 
la traduction chaldaïque ont lu comme 
celle-ci. Les Sep tante traduisent èv cpuyfj 
a.ÙTi'js , mais toul le texte est corrompu , 
témoin le nom Phut , <DuT, dont le Lexle 
actuel a fait cpuy~, la fu ile. Le ebange-
ment de <I>'Y'T en <IJ'Y'r n'a pu s'introduire 
qu'aprè la rédaction de la version, par l a 
fau le de copistes ignoran ts. Voici le verset: 
t:l ' ::J1? , t::!H) i1llj? )' N1 t:l' .,ll01 i10ll.\1 lVD 
l n"11.\1 ::J ,,il 
Ca r certes la seconde personne s'ap-
plique à Nin ive, el indique la présence 
d'auxiliaires africains. Quant au commen-
cement elu verset )' N1 t:l'.,ll01 i10ll.ll t:n::l 
nll j?, je n'insiste pas sur la première irré-
gular ité el u mot i10ll.\1 qu 'on traduit par : 
• l'Éthiopie étai t sa force et l'Égy pte , • il 
faud rait, comme deux fois clans le verset 
précédent, un mappilr clans le n. Le Tar-
gum l'a pou rtant traduit comme cela , par 
nmom. Mais la diffi culté réell e est dans 
les deu · mo ls i1llj? )' N1 ;" et non estftnis, • 
traduit la Vulgate , ce que le chaldaïque 
re nd également par ~1D n1?1 . On a voulu 
expliqner ces mols par "et sa pui sance 
u était ans fm . • Cela est un contre-sens, car 
la puis ance de Thèbes avait réellement 
eu une .G.n , d'après le prophète môme. Le 
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Il s'agit donc d'une lutte entre Ninive et Thèbes, dans la-
quelle les Africains prirent le parti des Assyriens. Mais, dans 
aucune autre partie de l'histoire ég ptienne ou assyrienne , il 
n'y a une époque quelconque où un e collision entre l'Égypte 
et l'Assyrie ait eu lieu. Nahu m parle donc des événements de 
l'année 665 avant Jésus-Christ. 
Le concours de Carthage pourtant se prouve par cet autre 
témoi gnage antique, d'une époque bien postérieure, il est vrai, 
mais pro enant d'une source dont on ne saurait suspecter ni 
la bonne foi ni l'autorité. Ammien Marcellin dit que les Car-
thaginois ont détruit Thèbes , et on a appliqué à cette des-
truction le erse t de Nahum . Or, si la donnée de l'historien 
romain a une valeur, et nous ne doutons pas qu'elle n'ait sa 
raison d'êt re, toutes les données connues, ainsi que le texte 
d'Ammien même, s'opposent à ce qu'on admette que ce fait 
d'armes ait eu lieu après l'avénement de la XXVle dynastie. Car, 
après cette époque, l'histoire d'Égypte, ainsi que celle de Car-
thage, commence à sortir des ténèbres dans lesquelles le manque 
de témoignages authentiques la maintient encore . Mais ce n'est 
pas longtemps a ant le milieu du vme siecle que pareil évé-
nement peut se placer, car alors la puissance de la ville de 
Didon était à son berceau, et avait encore à lutter contre ses 
voisins les plus proch es. D'ailleurs, dans la forme énoncée , elle 
ne saurait être très-probable. Il nous semble donc admissi ble 
que cette donn ée de l'historien romain . s'explique par la pré-
sence de nornbreu auxiliaires puniques dans l'armée assy-
rienne, attestée par le verset de ahum. Les sources orientales 
sense t, selon nou , a san succè . » Toute 
aulre inlerprélation forcera le texle hé-
braïque; on ne saurait el ire qu'il y ail u n 
changement subit de per onne : qu'au 
versel 9 la seconde s'applique à Ninive , 
L'Égyp te et l' Assyrie. 
la troisième à Thèbes; qu'au verset 1 o la 
seconde ella troisième s'appliquent toute 
1 es deux à Thèbes , don l le verset 1 1 par-
lerait de nou veau à la t roi ième. Cd a 
n'esl pas admissible. 
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variées dont mmien Marcellin disposait, comme d'ailleurs 
beaucoup de passages de son histoire le démontrent, ont pu 
altérer la véracité du récit en ce sens , qu'elles attribuaient 
une victoire à des armées libyennes, sans tenir compte des 
circonstances particulières qui devaient modifier quelque peu 
les titres de gloire des Africains. 
Mais celte campagne dut être la dernière que Ninive fit 
contre l'Égypte. Sardanapale lui-même soutint, pendant di · ans 
encore, une guerre contre l'Élymaïde elles populations mèdes, 
ainsi que contre les Babyloniens, qu'il ne dompta jamais corn-
piétement. Son fils Assouridililan, nommé généralement Chi-
niladan, saisit encore le sceptre de la cité chaldéenne, il 
combattit victorieusement contre les Mèdes et fit perdre au roi 
Phraortès à la fois la bataille et la vie. C'était en vain que Sar-
danapale avait cherché dans le roi de Lydie, Gygès, un appui 
que la puissance naissante de cette d nastie et des intérêts 
égaux contre ieurs voisins communs semblaient lui promettre. 
Babylone et Ecbatane commencèrenl, par des efforts combi-
nés, à détruire l'ascendant de Ninive. Et, quand l'empire des 
Assyriens s'écroula sous le dernier Sargonicle, Sardanapale VII, 
les conditions politique de l'Orient étaient changées du tout 
au tout; car l'Égypte, se souvenant des anciennes gloires de 
Sésostris, avait pris les armes elle-même contre l'Asie, et se 
préparait à soumettre, comme huit siècles auparavant, le 
pays de l'Euphrate et du Tigre. Nécho II res uscitant ces sou-
venirs, envahit l'Asie, défit les Juifs et pénétra jusqu'à l'Eu-
phrate sur le territoire même de Babylone. Moins heureux que 
devait l'être plus tard le calife Omar, qui prit presque la même 
marche, il fut arrêté par abuchodonosor, qui le défit à Cir-
.césium et mit pou r longtemps fin aux incursions de l'Égypte 
en Mésopotamie. 
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La campagne de écho contre Babylone fut le dernier 
grand exploit que l'histoi re puisse meUre sur le compte d 
l'Égypte. Cet fut en vain qu'Apriès, son petit-fils, attaqua les 
Phéniciens avec suce ' s, et que !'usurpateur Amasis maintin t 
d'une main ferme l'indépendante action du pa s des Pharaons. 
La prise même de Bab lone par les Perses et l'anéantissement 
de la puissance des Sémites jusqu'à l'époque de l'islamisme, 
furent le prélude de la soumission de la con Lré africaine au 
scept_re des Perses . Déjà le fondateur de cette grande puis-
sance avait résolu la soumission de l'ÉgypLe que, bientô t 
après sa mort, son fils Cambyse accomplit. 
Par la conquête des Perse , les relations de l'Assyrie et de 
l'Ég pte cessent politiquement, car, pour la première fois , ces 
deux pays furent réunis sous le même sceptre. Il est vrai que 
les rois de Perse restèrent rois de Bab lone en Chaldée , et 
rois d'Égypte à Memphis; et quant aux religions, mœurs, cou-
tumes, littératures, les peuples n'avaient fait que changer de 
maîtres. C'est à cette réunion personnelle des couronnes de 
Perse, d'Assyrie et d'Égypte, que notre époque doit en parti 
le déchi..!frement de tant d'écritures antiques et la confirma-
tion de ses résultats. Notre tâche serait donc complétement 
finie ici, si cette domination des Aryens ne nous avait pas 
fourni des documents qui témoignent d u soin que les roi s 
d'Assyrie et de Perse prirent à la prospérité de l'Ég ple même. 
Ainsi le grand administrateur de l'empir des Achéménicles , 
Darius rer, nous a laissé des documents en quatre langues, dan 
lesquels il raconte ses tentatives pour accomplir une œuvre 
qu'il n'a été donné qu'à nos jours de mener à bonne fin : je 
veu ' parler du percement de l'isthme de Suez et des efforls 
pour unir par un canal la Méditerranée et la mer Rouge. 
Ce n'est que dans ces derniers jours qne le zèle infatigabl 
16 . 
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de M. Mariette nous a mis à même de connaître ces textes que, 
depuis·près d'un siècle, les voyageurs avaient déj à signalés. Les 
monuments sont des stèles qui, d'un côté , contenaient les troi s 
langues des textes trilingues : le perse , le médo-scythique, 
l'assyrien; l'autre côté était occupé par les hiéroglyphes égyp-
tiens, et ce texte hiéroglyphique a été , comme nous pouvons 
déjà en juger par les fragments, beaucoup plus étendu gue 
ceux qui devaient se partager à eux trois l'au tre côté de la stèle. 
Le texte égyptien est plus développé que l'i nscription perse 
et les traductions conservées sur les mêmes monum ents; mais 
on connaît, par d'autres Lextes trouvés en Asie , les documents 
originaux cunéiformes équivalents à l'inscription égyp tienn e. 
Le côté cunéiforme contenait en haut deu figures d'h omme 
tenant la main sur trois cartouches, tous les t rois remplis de 
caractères cunéiformes; c'est apparemment une concession 
aux usages égyptiens. Dans l'espace que laissait la pierre à 
droite et à gauche, on lisait à droite en perse , et à gauche en 
médo-scythique et en assyrien (le texte assyrien étant au-des-
sous de l'autre), la légende suivante : 
~~Darius, grand roi, roi des rois , roi des pays, roi de cette 
((vaste terre, fils d'Hystaspe, Achémenide. ,, 
Le texte méd.o-scythique et le texte assy rien prennent le 
même espace que le texle perse à lui seul, comme c'est généra-
lement le cas. Mais presque rien ne resle de ces deux légendes, 
auf la première ligne du texte médique; quant à l'assyrien , le 
temps n'a épargné que les traces des lettres itu, fin de ra bita , 
u grande , n ct le dernier signe du mot Achéménide. Et ces dé-
bris ont leur grande importance, attendu qu'ils prouvent dès 
aujourd'hui l'existence d'un texle assyrien dont rien , d'au tre 
part, ne nous révélait l'existence. 
Au-dessous de cette légende se développe , sur toute la lar-
• 
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geur de la stèle, un tex te perse en douze lignes, en partie con-
servé, en partie très-facile à restituer, mais dont une autre 
portion n'a pas cédé à des recherches très-longues et très-labo-
rieuses . Ce texte perse se trouve au-dessous de lignes remplies 
de caractères médo-scythiques, très-peu lisibles et très-frustes. 
Au-dessous de ce texte, immédiatement sur le sol, se trouvait 
la traduction sémitique; elle a été détruite, dit-on, par les 
ouvriers de l'isthme de Suez. 
Voici le texte tel que nous avons pn le restituer : 
[Baga. v_a]zarlw. Auramazdâ. h[y a. a]vam. âçm[âna]m. adâ. hya. imâm. bu2mim. 
Deus magnus Oromazes qui istud cœlum creavil, qui illam terram 
adâ. [ hya. mart]iyam. adà. hya. [ siyâ]tim. adâ. martiyahy3â. hya. Driraya-
creavit, qui hominem crea vit, qui voluntatem dedit homini, qui Da-
vum. KIIS1yam. a~an[aas. hya. Dâ]rayavahas. KHSahyâ. khsathra4m. Jràbara , 
rium regem instituit, qm Da rio regi imperium tradidit, 
tya. vazarkam. tya .......... Adam. Dârayavas. 5KHS. KHSyânâm. KilS. 
id magnum id. 0 0 0. 0 0 0 0 0 Ego Darius , rex regum , rex 
[cla]hyunâm. [paruvazanânâm. KHS. ah]yây6â. bumiyd. vazarkâyâ. d[û]raiy. 
terrarum, multilinguium, rex istius lerne magnœ, longinquo, 
âpai[y. Vz]stâçpa[hyâ . p]uthra. Ha7hhâmanisiya. Thâtiy. Dârayavus. KHS. ad[ am. 
propinquo, Hy taspis ftlius, Achœmenides. Dicit Darius rex : Ego 
Pâ]rça. âmi[y. hadâ.] PârçBà. Maclrâyam. agarb[d]yam. adam. ni[yas ]tâyam. 
Pers a sum, cum Persia JEgyptum occupa vi. Ego jussi 
imâm. y[aviyd]9m. kafi.tanaiy. haéâ. Pirâva. n[â]ma. rauta. tya. M·[ad]râyaiy. 
hune cana lem clfocli, inde a lilo nomioe flumine quod in .iEgypto 
clanuva[tiy. ab]l0iy. [da]raya. tya. [ha]éâ. Pârçâ . aitiy. p[açâva.] iyam. yuviyâ. 
fluit, usque ad mare quo cl ex Persia venit. Poslea ille canalis 
1 Nous désignons par KHS l'id éogramme ::=<T<. roi, prononcé kh âyathiya. 
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[ ahaniy. ]11 ava[ dâ]. yathâ. adam. niyastâyam. ut[ â. athaham. ] âyatâ. haéâ. [Birâ]l 2yâ. 
fos u est illic, sicut ego decretum feci, et clixi: • Ile, inde a Bira 
[nai]mâm. yuviydm. abiy. pâ[ram. vika]tâ. yathd. mâ[m. hâma. âha]. 
d imiclium caoalem usque acllittus cliruite," sicut penes me vol un ias erat. 
Voici la traduction : 
Un grand dieu e L Ormuzd, qui a créé ce ciellà-haul, qut a créé cette terre-ci , 
qui a créé l'homme , qui a donné à l'homme sa volonté, qui a fait D,riu roi , 
qui a conféré au roi Darius cette royauté si grande, si (incomparable) . 
Je sui Darius, grand roi, roi des rois, roi des pays où tant de langues e parlen t , 
roi de cette vas le terre, au loin et de près, fils d'Hys laspc, Achéménide. 
Darius le roi dit: Je uis P rse. A l'aide de la Perse j'ai conquis l'Égypte. J'ai 
ordonné de creuser un canal à partir elu fleuve nommé Je Nil , q ui coul en 
ltg pt , jusqu'à la mer qui est en communication avec la Perse. Puis ce canal 
fut creusé ici, comme je l'a ai ordonné; alors je dis : • Allez, à partir de Bi ra, 
• jusqu'au li ttoral, détruisez la moitié elu canal, • comme c'rtai t ma volonté. 
On comprend le laconisme de cette inscription qui, au point 
de vue où se plaçait le roi de Perse, n'en constate pas moins 
un échrc. Darius voulait, par un canal d'eau douce, j oindre le 
Nil a la mer. Il vo ulai t reprendre et activer le percement de 
l'isthme, qu'on avait attribué d'abord à Sésostris , et q ue Né-
cha, fils de Psammétique, avait vainement tenté d'accomplir. 
Mais Darius non plus ne devait pas mener l'œuvre à bonne fln. 
Car on lui fit accroire, dit Strabon, que la Mer Rouge avait 
un niveau plus élevé que celui de l'Égypte, et qu'il exposerait 
l'Égypte à une inondation complète, s'il donnait suite à son 
projet. Ainsi le roi de Perse, ayant foi dans une opi nion erro-
née ( JoÇv 'lj;euJeJ 'êiJeu;·fJees a~ijxe Tà epyov 'ê.é1êpt CT'U VTéÀe'a1J 
if611 ), laissa l'œuv re qui approchait déjà de son achèvement. 
Cette tentati e de Darius nous vaut le texte quadrilingue 
de nez, qu'il fiL d'ailleur multiplier dans plusieurs exem-
plaires le long du tracé de son canal. 
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Le texte hiéroglyphique présente, en outre, rles développe-
ments que le roi perse croyait particulièrement nécessaires aux 
Égyptiens, et qu'il n'a pas d'ailleurs refus~s aux Asiatiques; il 
énumère, comme il l'a fait dans le même ordre, à Bisoutoun, 
à Nakch-i-Roustam, à Persépolis, les noms de ses provinces. 
M. de Rougé a déjà reconnu, parmi ces faibles restes, les noms 
de Babel, de la Cappadoce, que le texte ég plien nomm e Kat-
patak, comme dans les documents cunéiformes. 
Je ne saur~is terminer ce travail d'une manière plus con-
forme aux vues que j'avais exprimées au commencement, qu'en 
faisant connaître ce texte quadraingue, le premier de quelque 
étendue qui contrôlât et qui confirmât l'un par l'autre le 
déchiffrement des hiéroglyphes et celui des cunéiformes. Il 
forme, pour ainsi d ire, le trait d'union entre ces deux études , 
qui, parties de points de vue si différents, n'avaient de com-
mun que la rigueur de la méthode et la confiance inébran-
lable dan le succès de recherches ardues. En nous plaçant 
une fois encore devant un texte perse, la découverte de M. Ma-
riette nou rappelle au devoir de la reconnaissance envers le 
hommes courageux qui, en inaugurant ces étude par des dé-
buts regardés comme téméraires, ont, grâce à leur persévé-
rance, mis leur successeur à même de mener à bonne fin 
la résurrection de la langue ass rienne. 
FJN. 
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